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CHAPITRE XXIV. 

Entreprifi , vîBolrts , défaite , malheurs 
déplorables duPrince CharUs-Edouari 
Stuard, 

•t 

LE Prince Charles - Edouard était fils i i^in 
de celui qu'on appellait le Préten- chap, 
dant, ou le Chevalier de St. George, XXIV, 
On fait aflez que fon graiid-pere avait 
été détrôné par les Anglais , fon bifaïeul 
condamné à mourir fur un échafiaud 
par lès propres Sujets , (à quadrifaïeule 
livrée au même Aipplice par le Parler 
ment d'Angleterre. Ce dernier rejecton 
de tant de Bois & de tant d'infortunés , 
confumait la jeuneiTe auprès de fon 
père retiré à Rome. Il avait marqué 
plus d'une fois le defîr d'expofçi fa vie 
Tome IL A 
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f Entreprise 

■—'—■? pour remonter au Trônre de fes pères, 
xxr/*^ On l'avait appelle en France dès l*ah 
^ *^* 174a , & on avait |enté en vain de le 
faire débarquer en Angleterre. Il atten- 
^ dait dans Paris quelqu'occafion favo- 
rable , pendant que la France s'cpuifait 
d'hommes Sç d'argent en Allemagne , 
en France & en Italie. Les viciffitudes 
de cette guerre univerfelle ne permet- 
taient plus qu'on penfât à lui ; il était 
fecrifié aux malheurs publics. 

Ce Prince s'entretenant un jour avec 
le Cardinal de Tencin , à qui fon père 
avait donné fa nomination au Cardi- 
nalat par un accord fait entr'eux , celui- 
ci lui dit : „ que ne tentez-vous de paflTer 
^, fur un vailTeau vers le nord de l'E- 
>, coffef votre feule préfence pourra 
„ vous former un parti & une Armée ; 
p, alors il faudra bien que la France 
t> vous donne des fecours ,,. 

Ce Confeil hardi , conforme au cou- 
rage de CkéirleS'Edouard, le détermina. 
Il ne fit confidence de fon deffein qu'à 
fept Officiers , les uns Irlandais , les 
autres Ecoflais qui voulurent courir fa 
fortune. L'un d'eux s'adrefle à un Né- 
gociant de Nantes , nommé W^alsh^ 
iils d'un Irlandais attaché à la mai fon 
Stuard. Ce Négociant avoît une Fré- 

Îjate de dix-huit canons, fur laquelle 
e Prince s'embarqua le la Juin 1745, 
n'ayant pour une expédition , dans U- 
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quelle il s'agiflTait de la couronne de s 
la Grande Bretagne ,,que fepc Officiers , ^^rv^* 
environ dix-huit cents fabres , douze 
cents fofils, & quarante - huit mille 
francs. La Frégate était efcortée d'un 
vaiffeau du Roi de foixante - quatre 
canons , i!ionimé rEUfabeth , qu'un Ar- 
mateur de' Dunkerque avait armé en 
jcourfe. C'était afors l'ufage que le Mi- 
ni ftere de la Marine prêtât des Vaif- 
feaux de guerre aux Armateurs & aux 
Négociants qui payaient une fommé" 
au Roi , & qui entretenoient l'équipage 
à leurs dépens pendant le temps de la 
courfe. Le Miniftre de la Marine & 
le Roi de France lai-mêtne ignoraient 
à quoi ce vaifleau devoir fervin 

Le 20 Juin, l'Elifabeth & la Fré- 
gate voguant de concert , rencontre-, 
rent trois vai fléaux de guerre Anglais,* 
ui efcortaient une flotte marchande. 

e plus fort de ces vaifleâux qui était' 
de 70 canons ^ fe fépara du convpi pour- 
aller combattre l'Elifabeth ; & par un* 
bonheur qui femblait préfager des fuc- 
chs au Prince Edouard , fa Frégate ne 
fut point attaquée. L'Elifabeth & le 
vaifleau Anglais engager(?nt un combat 
violent ^C^ 5 > long & inutile. La Fré- 
gate qtffpqrtâit le pQtk' {As dQ Jacques 

> ' I I I . ' ■ I I I I o 

( * ) Du moins c*cfl ce qui m'a été ajfurépar Vua 
dts Cheff d4 l*cntreprifi^ 

Al 
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II, échappait & faifait force de voiles , 
CHAP. versl'Eeofle. 

Le Prince aborda dans une petite 
Ifle prefque déferte au-delà de l'Ir- 
lande, vers le cinquante - huitième dé- 
Î[ré. Il cingle au continent de TEcofle. 
l débarque dans un petit canton, ap- 

mentduFrin- pelle le Moidart : quelques habitans 
5>«tfr^"5««j auxquels il fe déclara , ie jetterent à , 
uneifie^d*E'{es gcnoux; mais que pouvons -nous ' 
^^/*-. faire , lui dirent-ils P nous n'avons point 

««« Ï74J* ^»armes , nous fommes dans la pau- 
vreté , nous ne vivons que de pain d'a- 
voine & nous cultivons une terre in- . 
grate. Je cultiverai ceue terre avec vous , ! 
répondit le Prince , je mangerai de ce 
pain , je partagerai votre pauvreté , &jc 
yous apporte des armes. 

On peut juger fi de tels fentiments 
& de tels difcours attendrirent ces ha- 
bitants. H fut joint par quelques chefs 
des tributs de rEcone. Ceux du noni 
de MAcdonall^ àtLohil > les Camerons, 
les Frafers vinrent le trouver. 

Ces tributs d'Ecofle , qui font nom- 
mées Clans dans la langue Ecoflàife , 
habitent un pays hérifle de montagnes 
& de forêts dans l'étendue de plus de. 
deux cents milles. Lçs trente-trois Ifles 
des Orcadesj &les trente du î^prl^nd 
licturs & font habitées par les mêmes peuples ^ 
t^l^Jl q«i vivent fous les rtiêmes Loix. Uan- 
co/c, cien habit romain militaire $ elt cou* 
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fkrvé chez eux feuls , comrtie on Ta dit 
au fujet du régiment des Montagnards ^^^J** 
écoffais , qui combattit à la bataille de *^*^* 
Fontenoi. On peut croire que la rigueur 
du climat & la pauvreté extrême les 
endurciflent aux plus grandes fatigues : 
ils dorment fur la terre , ils fouffrenc 
la difecte , ils font de longues marches 
au milieu des neiges & des glaces. 
Chaque clan étoit foumis à fon Caird , 
c'eft-à^dire à fon Seigneur , qui avait 
fur eux le droit de jurifdiAion , droit 
qu*aucun Seigneur ne iK)frede en An- 
gleterre ; & ils font d'ordinaire du parti 
que ce Laird a embraffé. 

Cette ancienne anarchie , qu*on nom- 
me le droit féodal , fubfiftait dans cette 
partie de la Grande Bretagne ftérile , 
-pauvre , abandonnée à elle- même. Les 
iubitancs fans indullrie^ fan& auctmô 
occupaition i^ui feur aflurât une vie 
douce , étaient toujours prêts à fe pré- 
cipiter dans les entreprifes qui les flat- 
taient de Tefpérance de quelque butin. 
Il n'en était pas ainfi de lirlande , pays 
plus fertile , mieux gouverné par la 
Cour de Londres, & dans lequel on 
avait encouragé la culture des terres & 
des Manufactures. Les Irlandais cotn- 
mençaicnt à être plus attachés à leur 
repos & À leurs pofteffions qu'à la Mai- 
fon des Stuards, Voilà pourquoi l*lr- ' 
lande refta tranquille , & que l'EcoHe 
fut en mpuvemçnt;^ A j ^ 



=55555555 DelHiis la réuiûon du Royaume d^E- 

^xnf* ^^^ ^ ^^^^^ ^^ l'Angleterre fous la 
• ^* Reine Anne , plufteurs Ecoflais qui 
n'étoient pas nommés Membres du Par- 
lement de Londres , & qui n'étaient 
pas attache^ à la Cour par des penfions , 
étaient fecrettement dévoués à la Mai- 
fon des Stuards , & en général les ha- 
bitans des parties feptentrionales , plu- 
^tôt fubjugués qu'unis , fupportaient im- 
patiemment cette réunion ^ qu'ils regar- 
daieni comme un efclavàge. 

Les clans dçs Seigneurs attachés à ta 
Coilr , comme des Ducs à' Argile , 
à!Atkol , de Queensiurl, & d'autres 
demeurèrent fidèles au Gouvernement ; 
il en faut pourtant excepter un grand 
jiomhre qui furent faifis de Tenchou- 
iîafme de leursi compatriotes , & en- 
traînés bientôt dansJeipartid'ufi Prince 
:<jui 'tirait fon x>riginé de leur pays^ 
^ qui excitait leur admiration ^ leur 
•zele. 

Les fept hommes que le Prince avait 
menés avec lui , étaient le Marquis de 
Tullibardine , frère du Duc ^Athol ; 
.im Ma^onal yThomas , Sheridan > Sul*- 
livan , défigné Maréchal des Logis de 
4'Armée.qu'on n'avait pas ; KeUi , Ir- 
landais , & Strikland , Anglais- 

On n'avait pas encore rafle^iblé trois 
cens hommes autour de fa perfonne j^ 
j3[u'oa fit un étendard royal d'un mor- 
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ceau de taffetas apporté par Sullivan. 
A chaque moment la troupe groffiflait , ^ xfv * 
& le Prince n'avait pas encore paffe le ' 

Bourg de Fenning ^ qu'il fe vit à la tête 
de quinze cents combattans , qu^il arma 
de fufils & de fabres donc il était pourvu.,.. 
Il renvoya en France la Frégate fuj:' 
laquelle il était venu , & informa le$ 
Rois de France & d'Èfpagne de fou 
débarquement. Ces deux Monarques lui 
écrivirent & le traitèrent de frère ;xioa 
qu'ils le reconnuffent Tolemnellemenc 
pour héritier des couronnes de la Grande 
Bretagne; mais ils ne pouvaient , en 
lui écrivant , refufer ce titre à fa naif- 
fance & à fon courage. Ils lui envoyè- 
rent à diverfes reprifes quelques fecours 
d'argent , de munitions & d'armes. 11 
fallait que ces fecours fe dérobaflent 
aux vaifleaux Anglais qui croifaient à 
l'Orient & à l'Occident, de l'Ecofle. 
Quelques-uns étaient pris , d'autres ar- 
rivaient, & fervaient à encourager le 
parti qui fe fortifiait de jour en jour. 
Jamais le temps d'une révolution np 
parut plus favorable. Le Roi George .^ 
alors était hors du Royaume : il n'y 
avait pas fix mille hommes de troupqs 
réglées dans l'Angleterre. Quelques 
compagnies du Régiment de Sinclair 
marchèrent d'abord dés environs d'E- 
dimbourg , contre la petite troupe du 
Prince ; elles furent «ncierement défai- 

A4 
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tes. Trente Montagnards prirent quatr^- 
^xfv* ^^^^ Anglais Prifonniers avec leurs 
^^*^' Officiers & leurs bagages, 
Sespremitrs Ce premier fuccès augmentait^ le 
frcch*. courage & lefpérance, & attirait de 
tous côtés de nouveaux foldats.On mar- 
chait fans relâche ; le Prince Edouard 
toujours à pied , à la tête de fes Mon- 
tagnards, vêtu comme eux, fe nour- 
rilTânt comme eux, traverfe le^pays de 
Badenoch , le4)âys d'Athol , le Perth- 
shire, s'empare de Perth, ville confi- 
j5<rp<.i74j. derable dans l'Ecoffe, Ce fut là qu'il 
fut proclamé folemnellement Régent 
d'Angleterre , de France, d^Ecoflfe & 
d'Irlande pour fon perejacçues IIL Ce 
titre de Régent de France , que s'arro- 
geait un Prince à peine maître d'une 
petite ville d'Ecofle , & qui ne pouvait 
i't foutenir que par les fecours du Roi 
<le France , -était une fuite de l'ufage 
étonnant qui a prévalu que les Rois 
d'Angleterre prennent le titre de Rois 
de France ; ufage qui devrait être aboli , 
& qui ne Teft pas , parce que les hom- 
mes ne fongent jamais à réformer les 
abus , que quand ils deviennent impor- 
tants & dahgereux. 

Le Duc de Penh ^ le Lord George 
Miirrai arrivèrent alors à Penh , & firent 
ferment au Prince. Ils amenèrent de 
nouvelles troup^es ; une compagnie en- 
tière d'un Régiment Ecoffais , ^u fe^ 
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vîœ de la Cour , déferta pour fe ranger s 
fous fes drapeaux. Il prend Dundee , vvrv "^ 
Drumond , Neubourg, On tint un Con- * 

feil de guerre ; les avis fc partageaient 
ïur la marche. Le Prince dit qu'il fal- 
lait aller droit à Edimbourg , la capi- 
tale de TEcoffe. Mais comment efpérer 
de prendre Edimbourg avec fi peu dé 
monde & point de canon ? Il avait des 
partifans dans la ville , mais tous les 
Citoyens n'étaient pas pour lui : il faut 
me montrer, dit-il , pour les faire déclarer 
tous ; & fans perdre de temps , il marche 
à la Capitale , il arrive , il s'empare 
de la porte. L'allarme eft dans la ville ; ^i rren4 
les uns veulent reconnaître l'héritier de f/c?//"^!;. 
leurs anciens Kois^, les autres tiennent 
pour le Gouvernement. On craint le 
pillage ; les citoyens les plus riches tranf- 

• portent leurs effets dans le Château , le 
Gouverneur Guejl s'y retire avec quatre 
cents foldats de Garnifon. Les Magif- 
trats fe rendent à la porte , dont Charles-^ 
Edouard était maître. Le Prévôt d'E- 
dimbourg , nommé Stuard , qu'on foup- 
çonna a être d'intelligence avec lui, 
paraît en fa préfence , & demande d'un 
air éperdu ce qu'il faut faire. Tomber 
à fes genoux , lui répondit un habitant, 
& le reconnaître. Il fut auffi-tôt pro- 

• clamé dans la Capitale. 

Cependant on mettait dans Londres 
fa tête a pru. Les Seigneurs, d^ la hé* 

A 5 



getice, pendant rabfence du Roi Cèor^O 

C H A p. firent ptockmep qu'on donnerait trente 
^^^* Hiilïe livres fterlings à celui qui le lir 
yrerait. Cette profcription était une 
fuite de laâedu Parlement fait la dix- 
feptieme année du règne du Roi, & 
i'autres aftes du même Parlement. La^ 
Reine jinne elle-même avait été forcé^ 
de pFofcrire fon propre frère , à qui 
dans les derniers temps elle aurait voultt 
iaiffet Éi Couronne , fi ellç n avait con- 
•fiiité que fes fentiments. Elle avait mi;Sf; 
•ia tête à quatre raille livres, & le Par- 
lement la mit à quatre-vingt mille. 

Si une teEe profcription eft une ma-- 
xime d'Etat , c'en eil une bien difficile 
à concilier avec ces principes de mo- 
dération , que toute» les Cours font 
gloire d'étaler. Le Prince Charles^ 
Edouard pouvait faire une proclama- 
tion pareille; mais il crut. fortifier la 
caufe,& la rendre plus refpeâ:able;„. 
en oppofant quelques mois après , à ces. 
proclamations fanguinaires des mani- 
feftes y dans lefquels ii. défendait à U^ 
.adhérants d'attenter à. la Perfonne du. 
Roi régnanr, & d'auam Prince de. U 
Maifon d'Hanovre. a 

D'ailleurs il ne fongea qu'à profiter 
de cette première ardeur de fa^dion^ 
qu'il ne fallait pas laifTer ralentir. A 
peine était-il maître de la ville d'Edim- 
àûuxg i qji' il a£pm qji'iljpotvait donnçr 



une bataille , & il fe hâta de la donner. 
Il fut que le Général Cope s'avançait ^l^^S* 
contre lui avec des troupes réglées ; -^ ^^^^'' 
qu'on aflemblait les Milices^; qu'on for- 
mait des Régiments en Angleterre;^ 
qu'on en faifait revenir de Flandre i 
qu'enfin il n'y avait pas un moment 
â perdre. Il fort d'Edimbourg fans y 
laifler un feul Soldat , & marche avec 
environ trois mille Montagnards vers 
les Anglais , qui étaient au nombre de 
plus de quatre mille : ils avaient deilx: 
Régiments de Dragons. La Cavalerie 
du Prince n^était compofée que de 

ÏLielques chevaux de bagage. Il ne fe 
onna , ni le temps , ni la peine de faire 
Tenir fes canons de campagne. Il favait 
qu'il y en avait fix dans l'Armée enne- 
Hiie , mais rien ne l'arrêta. Il atteignit 
les ennemis h fept milles d'Edimbourg; 
à Prefton-pans. A peine efli-il arrivé 
qu'il range fa petite Armée en batailles 
Le Duc de Penh & le Lord George ' 
Murrai commandaient ^ l'un la gau- 
che , & l'autre la droite de l'Armée ^ 
c'eft-à-dire, chacun environ fept ou huit 
cents hommes.. Charles- Edouard était 
£ remplide l'idée qu'il devait vaincre , 
qu'avant de charger les ennemis , il re- 
, marqua un défilé par où ils pouvaient: 
fe retirer, & il le fit couper par cinqj 
cents Moncagnardsr 11 engagea donc: 
* le combat fuivi d'environ deiix mi!^^ 
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cinq cents hommes feulement , ne povt- 
^HAP* yant avoir ni féconde ligne, ni corps 
^' de réferve. 11 tire fon épée, & jettanc 
le fourreau loin de lui : mes amis , dit-il , 
je ne la remettrai dans le fourreau^ que 
ûuand vous ferer libres & heureux. Il 
était arrivé furie champ de bataille, 
prefqu*au(îî-tôt que l'ennemi ; il ne lui 
donna pas le temps de faire des dé- 
charges d'Artillerie. Toute fa troupe 
marche rapidement aux Anglais fans 
garder de rang , ayant des cornemufes 
ligapitunt pour trompettes ; ils tirent à vingt pas ; 
♦ivoire co«- ils jgftei^ auffi-tôt leurs fufils; mettent 

^onpMs. d'une main leurs boucliers fur leur tête , 
& fe précipitant entre les honimes & 
les chevaux > ils tuent les chevaux à 
^oup de poignard , & attaquent les 
hommes le fabre à là mai». Tout ce 
qui eft nouveau & inattendu faifit tou- 
jours. Cette nouvelle manière de com- 
battre effraya les Anglais ; la force du 
corps qui H*cft aujourd'hui d'aucun 
avantage dans les autres batailles, était 
XtfiOao^. beaucoup dans celle-ci. Les Anglais 

B745- plièrent de tous côtés fans réfiftance ; 

on en tua huit cents; le refte fuyait 
par l'endroit qute le Prince avait re- 
marqué ; & ce fiit là même qu'on en 
fit quatorze cents prifonniers. Tout 
tomba au pouvoir du Vainqueur; il fe 
fit une Cavalerie avec les chevaux des 
• PragORS ennemis. Le Général Co£c bj\ 
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obligé de fuir , lui quinzième. La Na- 
tion murmura contre lui; on Taccufa ^^^^^ 
devant une Cont martiale de n'avoir ^' 

pas pris affez de mefures , mais il fut 
jûflifié , & il demeura confiant que les 
véritables raifons qui avaient décidé de 
la bataille , étaient la préfence d'un 
Prince qui infpiroit à fon parti une 
confiance audacieufe, & fur-tout cette 
manière nouvelle d'attaquer , qui étonna 
les Anglais. Cefl un avantage qui réuflît 
prefque toujours les premières fois , & 

3ue peut-être ceux qui commandent les 
Umées , ne fongent pas affez à k 
procurer. 

Le Prince Edouard dans cette jour- 
née , ne pçrdit pas fôixante hommes. 

U ne fut embarraffé dans fa vidoire 
que de fes prifonniers; leur nombre 
était prefque égal à celui des vainqueurs. 
Il n'avait point de places fortes ; ainfi 
ne pouvant garder fes prifonniers, il 
les renvoya fur leur parole, après les 
avoir fait jurer de ne point porter les 
armes contre lui d'une année. Il garda 
feulement les bleffês pour en avoir foin : 
cette magnanimité devait lui faire de 
nouveaux partifaqs. 

Peu de jours après cette viâoire ^ 
un vaiffeau Français & un Efpagnol 
abordèrent heureufement fur les côtes , 
' & y apportèrent de l'argent & de nou- 
velles efpcrances : il y avait fur ctt 
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vaifle^ux des Officiers Irlandais , qui 

^xiv ' ^y^^^ ^^^^ ^^ France & en Efpagne , 
étaient capables de difcipliner fes trou- 
pes. Le vaiflTeau français lui amena le 1 1 
Octobre au port de Mont-Rofe un En- 
voyé * fecret du Roi de France, qui 
débarqua de Targent & des armes. Le 
Prince retourné dans Edimbourg , vit 
bientôt après augmenter fon Armée 
jufqu'à près de fix mille hommes. L'or- 
dre s'introduifàit dans fes troupes & 
dans fes affaires. Il avait une Cour^ 
des Officiers , des Secrétaires d'Etat. On 
lui fburniffait de l'argent de plus de 
trente milles à la ronde. Nul ennemi 
De parai (fait , mais il lui fallait le Châ- 
teau d'Edimbourg , feule place vérita- 
blement forte , & qui puifle fervir danar 
,1e befoin de magafîn & de retraite , & 
tenir en refped la Capitale» Le Châ- 
teau d'Edimbourg eft bâti fur un roc 
cfcarpé : il a un large fofle taillé dan» 
Jle roc , & des murailles de douze pieds- 
d'épaiffeur. La place, quoiqu'irréga- 
liere exige un fîege régulier ^ & fur- 
. tout du gros canon. Le Prince n^en? 
.ayait point. Il fe vit obligé de permettre 
à la Ville de faire avec le Commandant 
Gueji un accord par lequel la Ville 



^ Cét0it un frère du Marquis d'Argent^ trcs^onnu 
dans la Littér/uuru llf^t deguis FrcJidcnt an F'an^ 
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fournirait des vivres au Château , flc le 
Cbâreau ne tireroit point fur elle. 'xxf/* 

Ce contre-temps ne parut pas déran- ^ 

ger fes affaires. La Cour de Londres le 
craignait beaucoup , puifqu'elle cherr 
chait à le rendre odieux dans refprit 
des Peuples : elle lui reprochait d'être 
né Catholique Romain , & de venir 
bouleverfer la Religion & les Loix du 
pays. Il ne ceffait de protefter qu'il ref- 
peàerait la Religion & les Loix , & 
que les Anglicans & les Presbytériens, 
n'auraient pas plus à craindre de lui^ 
quoique né Catholique, que du Roi 
George né Luthérien. On ne voyait dans 
ia Cour aucun Prêtre ; il n'exigeait pa$ 
même que dans les Paroifles on le nomr 
;inât dans4es prières, &il fecontentair 
qu'on priât en général pour le Roi ôç 
la famille Royale > fans défigner per- 
£)nne» . 

Le Roi d'AngJieterre était revenu e» 
hâte le n Septembre pour s'oppofer 
aux progrès de la révolution / la perte 
de la bataille de Prefton-Pans Tallarma 
MVL point qu'il ne fe crut pas affez fort^ 
pour réiifter avec les Milices Anglaifes.. 
Plufieurs Seigneurs levaient des Régi- 
mens de Milices a leurs dépens en f^ 
laveur , j& le parti Jf^gh fur-tout , qui 
cft le dominant en Angleterre >prenaic. 
à cœur la confèrvation du Gouverne^ 
meiv <jp!'à avait: établi j A de k j£imi\^ 
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qu'il avait mife fur le Trône ; maïs û 
Ç W AP. le Prince Edouard recevait de nouveaux 
^' fecours, & avait de nouveaux fuccès, 
ces Milices mêmes pouvaient fe tourner 
contre le Roi George. Il exigea d'abord 
un nouveau ferment des Milices de la 
ville de Londres ; ce ferment de fidélité 
portait ces propres mots : f abhorre, je 
détejle , je rejette comme un fentimerit 
impie cette damnai le doclrine , que des 
Princes excommuniés par le Pape , peu^ 
vent être dépofés Ô* ajfaffinés par leurs 
Sujets , 'OU çuelçu autre que cefoit, Ô'C, 
Mais il ne s'agiHbit,ni d'excommunica- 
tion , ni du Pape dans cette affaire ; & 
quant à l'affaflînat , on ne pouvait gueres 
en craindre d^autres que celui qui avait 
été folemnellement propofé *au prix de 
trente mille livres fterlings. On ordonné, 
félon l'ufage pratiqué dans les temps 
14 Sept, de troubles depuis Guillaume 1 1 1 , à 
*74J» tous les Prêtres Catholiques de fortir 
de Londres & de fon territoire. Mais 
ce n'étaient pas les Prêtres Catholiques 

Sii étaient dangereux. Ceux de cette 
eligion ne compofaient pas la cen- 
tième partie du peuple d'Angleterre: 
c'était la valeur du Prince Edouard qui 
était réellement à redouter ; c'était l'in- 
trépidité d'une Armée viâtorieufe ani- 
mée par des fuccès inefpérés. Le Roi 
George fe crut obligé de faire revenir 
*fix nulle hommes des troupes djs Flaiw. 
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dres , & d'en demander encore fix mille 

aux Hollandais fuivanc les traités faits c H a P* 
avec la République. xxiv. 

Les Etats Généraux lui envoyèrent usHoiUn^ 
précifément les mêmes troupes qui par daisenvoytnt 
la capitulation de Tournai & de Den- fi^^" '" ^j" 

j 1 1 . r • j !• gleterre des 

dcrmonde ne devaient lervir de dix- troupes qui 
huit mois. Elles avaient promis de ne avMient fau 

Élire aucun fervice , pas même dans ^^^^^^nVlerth^ 
places les plus éloignées des frontières ; 
& les Etats juftifiaient cette infradion , 
en difant que l'Angleterre n'était point 

Îlace frontière» Elles devaient mettre 
as les armes devant les troupes de 
France ; mais on alléguait que ce n'était 
pas contre des Français qu'elles allaient 
combattre : elles ne devaient paflfer à 
aucun fervice étranger ; & on répon- 
dait qu'en effet elles n'étaient point 
dans un fervice étranger , puifqu'elles 
étaient aux ordres & à la folde des Etats* 
Généraux. 

C*eft par de telles diftinâions qu^on 
éludait la capitulation qui femblait la 
plus précife ^ mais dans laquelle on 
n'avait pas fpécifié un cas que perfonme 
n'î^vait prévu. 

Quoiqu'il fe paffât alors d'autres 
grands événements , je fuivrai celui 
de la révolution d'Angleterre; & l'ordre 
des matières fera préféré à l'ordre des 
temps qui n*en foufFiûra pas. Rien ne 
prouve mieux les alarmes , que l'excè^ 
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5 des précautions. Je ne puis m'empe- 

xxfv * ^^^^ ^ parler ici d'un artifice donc on 
fe fervit pour rendre la perfonne de 
Charles-Edouard^oàicnk dans Londres. 
On fit imprimer un journal imaginaire, 
dans lequel on comparait les événe- 
ments rapportés dans les gazettes , fous 
le Gouvernement du Roi George, à ce\xf 
qu'on fuppofait fous la domination d'u|ï 
Prince catholique. 

„ A préfcnt, difait-on , nos gazettel 
„ nous apprennent tantôt qu'on a pot^jp 
„ à la banque les tréfors enlevés aux 
^, vaiflèauK fi'ançais 2c efpagnols , tançât 
^ que nous avons rafé PoKobello, tantôt 
„ que nous nvons pris Louisbourg , & 
p, que nous fommes maîtres du comr 
„ merce. Voici ce qine nos gazettes 
„ diront fous la doniination du Prétea- 
„ dajat ; aujourd'hui il a été proclamé 
„ dans les npiarchés de Londres par des 
„ Montagards & par des Moines. 
„ Plufieurs maifons ont été brûlées > 
p, & plufieurs citoyens maflacrés. 

„ Le4 j la Maifon du Sud & la Mai- 
,9 (on des Indes ont été changées eo 
. ,> Couvents. 

„ Le 2o 9 on a mis en prifon ûx 
j,. Membres du Parlement. 

Le a6 , on a cédé trois ports d'An- 
gleterre aux Fiançais. 
,^ Le 28 y la Loi habeas sorpus a été 
9^ abolie , & on a pafle un nouvel a£te 
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„ pour brûler les Hérétiques. 

,, Le 39, le Père Poignardmi,JéGiite ^^fv * 
3, italien , a été nommé Garde du 
„ Sceau privé. „ 

Cependant on fufpendit en effet le 
a 8 Octobre la, IjOÏ haieas corjpus. C'eîl 
une Loi regardée comme fondamentale 
en Angleterre , & comme le boulevard 
de la liberté de la Nation. Par cette 
Loi , le Roi ne peut faire emprifonner ^oî hahcai 
aucun Citoyen , fans qu'il foit interrogé ^^^P^^^ 
dans les vingt-quatre heures , & relâché 
fous caution , jufqu'à ce que fon proc^ 
lui foit fait ; & s'il a été arrêté injuftf- 
ment , le Secrétaire d'Etat doit être 
condamné à lui payer chèrement cha- 
que heure. 

Le Roi n'a pas le droit de faire arrête* 
un Membre du Parlement > fws quel- 
que prétexte que ce puiffe être , fans 
le confentement de la Chambre. Le 
Parlement dans les temps de rébellion 
fufpend toujours ces loix par un aâe 
particulier, pour un certain temps, & 
do^nne ftouvoir au Roi de s'affurer pen- 
dant ce temps feulement des perfonnes 
fufpedes. Il n'y eut aucun Membre 
des deux Chambres qui donnât fur lui 
la moîlidrc prife. Quelques-uns cepen- 
dant étaient foupçonnés, par la voix 
publique d'être Jacobites ; & il y avait 
des citoyens dans Londres qui étaient 
lourdement de ce'partL Mais aucun 
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" ne voulait hafarder fa fortune & fa vie 

xxfv' ^H^ ^^^ efoérances incertaines. La 
XXIV. défiance & 1 inquiétude tenaient en fuf- 
pends tous les efprits. Gn craignait de 
le parler. C'efl: un crime en ce pays , 
de boire à la fanté d'un Prince profcric 
qui difpute la couronne , comme autre- 
fois à Rome , c'en .était un fous un 
Empereur régnant d'avoir chez foi la 
ftatuc de fon compétiteur. On buvait à 
Londres à la fanté du Roi & du Prince ; 
ce qui pouvait auffi bien fignifier 1« 
Roi Jacques & fon fils le Prince Charles- 
Edouard , que le Roi George & fcn fils 
aîné le Prince de Galles. Les parti fanjî 
fecrets de la révolution , fe contentaient 
de faire imprimer des écrits tellement 
mefurés , que. le parti pouvait aifément 
les entèidre fans que le Gouvernement 
pût les condamner. On en diftribua 
beaucoup de cette efpece; un entr'autres 
par lequel on avertirait qu^ily avak un 
jeune homme de grande ejpérance qui était 
fret de faire une fortune conjidèrable , 
qi^en peu de temps il s* était fait plus de 
vingt mille livres de rentes mais qu^ il 
avait befoin d*amis pour s^établir a 
Londres, La liberté d'imprimer eft un 
des privilèges dont les Anglais Sont le 
plus jaloux. La loi ne permet pas d'as* 
trouper le Peuple & dé le haranguer ; 
mais elle permet de parler par écrit à 
la Nation entière. Le Gouvernement 
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fit vifiter toutes les Imprimeries ; mais 
n'ayant le droit d'en Êiîre fermer aucune, 
fans un délit conftaté > il les lai (Ta fub- 
fifter toutes. 

La fermentation commença à fe ma- 
nifcftcr dans Londres quand on apprit 
^e le Prince Edouard s'était avancé 
jufgu'à Carlifle , & qu'il s'était rendu 
maître de la Ville ; que fes forces *^ ^^^^ 
augmentaient , & ^ qu'enfin ïV était à 
Derbi dans l'Angleterre même > à trente 
lieues de Londres : alors il eut pour 
la première fois des Anglais nationaux 
dans fes troupes. Trois cents hommes 
du Comté de Lancaftre prirent parti 
dans fon Régiment de Manchefter. La 
Renommée qui groflic tout , faifoit fon 
Armée forte de trente mille hommes.On 
diikit que tout le Comté de Lancaftre 
«'était déclaré. Les boutiques & la 
Banque furent fermées un jour à 
Londres» 



CHAPITRE XXV. 

Suite des avanturts du Prince Vkarles* 
' Edounrd. Sa défaite, fes malheurs, 
C^ ceux de fon parti. 

DEPUIS le jour que le Prince -Ei/oï/W 
aborda en Ecofle , fes Partifans c h a p» 
follicitaient des fecours de France ; les ^ ^ ^» 
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foUicîcatîons redoublaient avec les 
^^V** Pr?grès, Quelques Irlandais qui fer- 
A A Y. vaient dans les Troupes françaifes, 

s'imaginèrent qu'une defcente en An- 

fleterre vers Plimouth ferait praticable, 
.e trajet eft court de Calais ou de 
Boulogne vers les cotes. Us ne voulaient, 
point une Flotte de vai fléaux de guerre, 
dont l'équipement eût confumé trop 
de temps, & dont l'appareil feul eût 
averti les Efcadrei anglaifes de s'oppo- 
fer au débarquement. Ils prétendaient 
qu'on pourroit débarquer huit ou dix 
mille hotnmes & du canon pendant la . 
nuit , qu'il ne fallait que des vaifleaux. 
marchands & quelques Corfkires pour 
une telle tentative ; & ils afluraient que ^ 
dès qu'on ferait débarqué , une partie 
de l'Angleterre fe joindrait à l'Armée 
de France , qui , bientôt pourrait fe 
réunir auprès de Londres avec les 
Troupes du Prince, Us faifaient envi- 
fager enfin une révolution prompte & 
entière: ils demandèrent , pour chef de 
cette entreprife , le Duc de Richelieu , 
[uipar lefervice rendu dans la journée 
le Fontenoi , & par la réputation qu'il 
avait en Europe , était plus capable 
qu'un autre de conduire avec vivacité 
cette affaire hardie & délicate. Us 
preflèrent tant> qtfon leur accorda 
Le Colonel enfin ce qu'ils demandaient. Lally , qui 
^^^y* depuis fut Lâeutenant-Général , ^ qui 
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a péri d'une morr fi tragique \, était 
l'ame de Tentreprife, L'Ecrivain de chaP, 
cette Hiftoire , qui travailla long-temps ^^ ^^ 
avec lui , peut aflurer qu'il n'a jamais 
vu d'homme plus zélé, & qu'il ne 
manqua à l'entreprife que la poflîbilité* 
On ne pouvait fe mettre en mer vis-à- 
vis des Efcadres anglaifes , & cette 
tentative fut regardée à Londres com- 
me abfurde. 
On ne put faire paffer au Prince que 

auelques petits fecours d'hommes & 
'argent, par la mer germanique & 
par l'Eft de i'Ecofle. Le Lord Dro^ 
mond > frere.du Duc de Penh , Officier 
ail fervice de France, arriva heureufe- 
mtent avec quelques piquets & trois 
Compagnies du Régiment Royal Ecot 
fais. Dès qu'il fut débarqué à Montrofs, 
il fit publier qu'il venait par ordre du 
Roi de France fecourir le Prince de 
Galles y Régent d'Ecolïe , fon Allié , ' 
& faire la guerre au Roi d'Angleterre , 
Elefteur d'Hanovre. Alors les troupes- 
hollandaifes , qui , par leur capitulation Lts troupu 
ne pouvaient férvir contre le Roi de ^^^j^ndaifis 

F* /• \ f r \ r r cèdent enfin à 

rance, furent obligées de le conformer u Loi de u 

à cette loi de la guerre , fi long-temps s^^rre qui les 
éludée. On les fit repaffer en Hollande , ;K' r."* 
tandis que la Cour de Londres faifait 
revenir fix mille Heffoi^ leur place. Ce 
befoin de Troupes étrangères était un 
Aveu du danger que l'on courait* Le 
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Prétendant faifait répandre, dans le 
^HAP. Jlord & dans l'Occident de l'Angle- 
^' terre , des nouveaux manifeftes , par 
lefquels ils invitait la Nation à fe join- 
dre a lui. Il déclarait qu'il traiterait les 
prifonniers de guerre , comme on trai- 
teroit les fiens > & il renouvellait expref- 
fément à fes Partifans la défenfe d'at- 
tenter à la Perfonne du Roi régnant ; 
& à celle des Princes de fa Maifon. Ces 
proclamations , qui paraiiTaienc fi géné< 
reufes dans un Prince donc on avait mis 
la têce à prix , eurent une deflinée que 
les maximes d'Etat peuvent feules juf- 
tifief ; elles furent brûlées par la main 
du bourreau. 

Il était plus important St plus nécef- 
faife de s'oppofer à ks progrès , que de 
faire brûler fes maifeftes. Les Milices 
anglaifes reprirent Edimbourg. Ces 
Milices répandues dans le Comté de 
Lancaflre lui coupent les vivres; il 
faut qu'il retourne fur fes pas. Son 
Armée était tantôt forte, tantôt faible, 
parce qu'il n'avait pas de quoi la retenir 
continuellement fous le drapeau par un 
paiement exaâ. Cependant il lui reflaic 
encore environ huit mille hommes. A 
peine le Prince fut - il informé que les 
ennemis étaient à fix milles de lui , près 
des marais de Falkirk^ qu'il courut les 
attaquer , quoiqu'ils fuflent près d'une 

fois 



foiyplus forts que lui. On le battit de 
la même ms^niere, & avec la même. CHAP. 
impétuofité qu*aa combat de Preftoa-. XXV. 
pans. Ses Ecoflais fécondés encore d'un M^,.^^tu 
violent orage qui donnait au vilage des riao/>« 
Anglais, les mirent d*abord en défor- ^ Prirue 
dre;mais bientôt après ils furent <'cn;ipus PaSdXf. 
eux-mêmes par leur propre impiétuofiié. 18. Jaii¥„ 
Six piquets de Troupes Fraiiçaifes les '746. 
couvrirent , foutinrent le combat , & 
leur donnèrent le temps de fe rallier. 
Le Prince Edouard àifsiit toujours que, 
s'il avait eu feulement trois mille hom- ' 
mes de Troupes réglées , il fe ferait 
r^du naaître de toute TAngleterre. * 
Les Dragons anglais .commencè- 
rent la fuite , & route rArmée an- 
glaife fuivit , fans que les Généraux 
& les Officiers puOent arrêter les 
Soldats. 11$ regagnèrent leur camp 
à l'entrée de la nuit ; ce camp était 
retranché (Çç prefque entouré de ma- 
raisV '. -.^ \\ ' ' _ ■ ' 

Lé Prince demeuré maître du 
champ do bataille , prit- à Pinftanc 
le parqi d^àller les attaquer dans leur 
camp , malgré Torage qui redou- 
blait avec violence. Les Montagnards 
perditfnt quelque temps à chercher 
dans, robfcurité leurs fufils qu'ifs a- 
vaieht jettes daps 1 aftion , fuivant 
leur coutume. Le Prince fe mec donc 
en marche avec eux pour livrer un^ 
<Tomc 11 B 



fécond Combat ; il pérletrë jufqn^àu 
Scx\r* ^^""P pnnenii Tépée \ la main : la 
terreur s*y répandit ; & le3 trpupes 
îi livre un anglaifcs deux fois biattues en un jour , 
f€cond tfom* quoiqu'avec peu de perte , s'enfui- 
>«%i8 Jw! îf « ^ Edimbourg. Ils, n'eurent pas 
1746 nx cients hommes dô ttres^ danis cette 

* ^ îoufnée ; niaî$ ils laifferent leurs teh- 
' ' tes 5ç leurs équipages au pouvoir du 
vainqueur. Ces viàoirès feifaîent beau-* 
coup pour la gloire du Prince , mais 
peu encore pour fes intérêts. Le Duc 
ae Cumberland marchait en EcoflTe : 
il arriva à Edimbourg le 10 Février* 
Le Prince Edouard fut obligé dé le- 
ver le fiègB dti Château de Sterling. 
L'hyver était hide ; les fubfiftancesr 
manquaient. Sa plus grande refîbur- 
' ce était dans quelques partis , qui cr- 
iaient tantôt vers Invernefs , & tantôt 
vers Aberden , pour retueillir le peu 
de troupes & d'atgcnt qu'otf' hasar- 
dait de lui faire pafler de France. Li 
jrtûpàrt de ces vâifleaux étaient ob- 
fervés & pris par les Anglais. Trois 
compagnies du régiment de'Kiz-Ja-* 
mes abordèrent heureufement. Lors- 
que quelque petit vaifleau abordait , 1 
il était reçu avec des acclamatiorçi 
de joye ; les feulmes couraient au-de" 
vant ; elles méfiaient par la 'Bridç 
les chevaux dê« Oiîîciers. €^ faif&it 
valoir les moifidrés fècour^ î comme 
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des renforts confidéral>les ; mù^ VAr- 

mée du Prince E^içuard n^en était CHAî>. 

pas moins preffée p^r le Duc de Çunki^ . ^ ^ ^* 

btrlani. Elle était retirée daos Jny^r:- 

nefs t & tout le pays n^était pa§ pour 

luL Le Duc de Cumi^Umi- paiie edEn 

la rivierç de Spée , & c^rcjij? ver^ 

Invernefs ; il fallut «n venir à une ^^ ^rr// 

bataille décifive, 1746. 

Le Prince av^it à peu-près le m^ 
me nombre de troypes qu'à la jour- 
iiée àeFalkirk. Le Jhic de Cmmhrland 
avait quinze bataillons .& ne^f efca- 
drons avec un corps de Montagnards* 
L'avantage du nombre était toujours 
néceffai rement du côté àes Anglais • 
ils avaient de la Cavalerie & unie Âr=- 
tîilerie bien fervie , ce qui leur don»- 
nait encore une très grande fiipério-r 
rite. Enfin ils étaient accputu^îés k U 
mapiere de combiattre des M^^nca- 
gnards qui ne les étonnait plus, Jl$ 
ayaier 

pailees. Les deux Armées furent en 
préfence, \q zj Avril 174.$ , à. deux Êataiiie4i^ 
Jieures après midi, dans un lieu nom- ^'^"^ daCuU 
méCulloden, Les Montagnards ne fvt toitl*com^^^ 
renc point leur attaque ordinai^ç qyi pUntduDuc 
#tait fi redoutable. La batgiUe ^t m-^ uni'"'^^^' 
tièremeàt perdue, & le Prince ^çgére■^ tyÂvr.i-jj^e^ 
mentblefle, 6it entrainé dans.lafuiçQ 
ia plus précipitée. Les lieux > les jems ^ 
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ayjîpnt à répai-er aux yeux du Pue ^ 
*erland la honte de Içurs défajteç 
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font rîmportance de Tadion. Oir a vu 
SncV*' dans cette guerre en Allemagne , en 
' . Italie &en Flandres des batailles de 

près de cent mille hommes qui n*ont 
pas eu de grandes fuites. Mais à Cul- 
. loden une aâion entre onze mille 
hommes d*un côté , & fept à huit mil- 
le de l'autre , décida du fort de trois 
Royaumes. Il n'y eut pas dans ce com- 
bat neuf cens hommes de tués parmi 
les rebelles ; car c'eft ainfi que leur 
malheur les a fait nommer en Eeoffe 
même. On ne leur fit que troi^ cents 
vingt prifonniers. Tout s*enfuit du cô- 
té d*Invemefs , & y fut pourfuiv i par 
les vainqueurs. Le Prince , accompa- 
gné d'une centaine d^Officiers , fut 
obligé de fe jetter dans une rivière à 
trois milles d'Invernefs , & de la paf 
fer à la nagé. Quand il eût gagné l'au- 
tre bord, il vit de loin les flammes au 
milieu defquelles périffaient cinq ou 
iix cents Montagnards dans une g||n- 
ge > à laquelle le vainqueur avairtBb 
le feu , & il entendit leurs cris. 
coni'an^û^ Il y avait plufieurs femmes dans fon 
pour le Prince Armée : Une entre autres , nommée 
Edouard. Madame de Séford , qui avait combat- 
tu à la tête des trouji^es de Monta- 
gnards j qu'elle avait amenées : elle 
échappa à la pourfuite ; quatre autres 
furent prifes. Tous les Officiers fran- 
çais furent faits prifonniers de guerre, & 



J 



DU Prince Eoouàud. 29 
celui qui faifaic la fonâion de Minif- 
tre deFrance auprès du Prince Edouard Sj/L^ ^* 
fe rendit prifonnier dans Invernefs. Les ^^^^ 
Anglais n'eurent que cinquante hommet 
detués,&deux cents cinquante-neuf de 
blefles dans cette affaire décifive. 

Le Duc de Cumberland fit diftribuer 
cinq mille livres fterlings , C environ 
cent vingt mille livres de France ) 
aux foldats : c'était un argent qu'il avait 
reçu du Maire de Londres ; il avait" 
été fourni par quelques Citoyens qui ne 
l'avaient donné qu'à cette condition. 
Cet€e fingularité prouvait.encore que 
le parti le plus riche devait être vic- 
torieux. On ne donna pas un moment 
de relâche aux vaincus , on les pour- 
fuivit partout. Les fimples foldats fe 
retirèrent aifément dans leurs monta- 
gnes & dans leurs déferts. Les Gifi^ 
ciers fe fauvaient avec plus de peine : 
les uns étaient trahis & livrés ; les au- 
tres fe rendaient eux-mêmes dans l'ef- 
perance dU pardon. Le Prince Edouard, 
Sullivan , Sheridan , & quelques-uni 
de fes adhérans fe retirèrent d'abord 
dans les ruines Eu FortAtigufte ,dont 
il fallut bientôt fortir. A mefure qu'il 
s'éloignait , il voyait diminuer le nom- 
bre de fes ao^is. La divifion fe mettait 
parmi eux,& ils fe reprochaient l'un à 
l'autre leurs malheurs ; ils s'aigriflTaienc 
idans leurs conteftations fur les partis 
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qull fallait prendre : plufieurs fe Tétt^ 

S/xV' rèrent; il ne lut ve&si que SAeridan Se 

* Sullivan , oui l'avaient fuivi quand il 

partit de France» 

Extrémités U marcha avec eux cinq joars & cinq 

frinft'cha^-- Huits » faos prefque prendre un moment 

Us Edouard de îepos , & manquant fouvent de 

^ riduiu nourriture. Ses ennemis le fuivaient à 

la pi fie. Tous les environs étaient rem- 

t)lis^ de foldats qui le cherchaient ; & 

le prix i^is à fa tête redoublait leur 

diligence. Les horreurs du fort qu'il 

éprouvait étaient en tout femblables à 

jcelles où fut réduit fon grand Oncle ^ 

Charles fe^conâ ^ après la bataille dô 

\^orcefter ^ autfi funefte que celle de 

Cùlloden., 11 n*y a pas d'exemple fur 

ta tef re d'uae fuite dâ calamités aûfli: 

îînjgulicre& & auflî horribles que celles 

flui avaient affligé toute fa maifon. 11 

était né dans l'exil > &il n'en était forti 

eue pour traîner, après des vidoires ^ 

î^s partifàns. fur PéchalTaud^ pour er* 

rer dans des montagnes. Son père chal^ 

tau feerceau du pakis des Rois & de 
patrie , dont il avoit été reconnu l'hé^ 
yitier legiûme , avait fait comme lui 
des tentatives qui n'avaient abpuci qu'au 
{upplice de ies partifans. Tout ce lorig 
amas d'infortunes uniques fe préfentaic 
fans-cefïe au cœur du Prince, ôcilne 
perdait pas l'efpéranee. Il marchait W 
Tjioà t i^% a^p^iceiL à fa bUffure ,. faoft 
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aucun fecours^ à travers fes ennemis , 
il arriva enfin dans un petit port nonv- ^^\^* 
me Arizâig , à TOccidenç {eptentriq- ^ ^* 
«al de rEeofle. 

La fortune fembla vouloir alors le 
confoler. Deux Armateurs de Nantes 
faifaient voile vers cet endroit ; & lui 
apportaient de l'argent , des hommes 
& des vivres ; mais avant qu'ils abor- 
dalTenf , ,les recherches continuelles 
qu'on faifait de (a perfonne , l'obligè- 
rent de pan;ir du feul endroit où il 
pouvoir alors trouver fa fureté ; & k 
peine furent- ils à quelques milles de 
ce Port qu'il apprit que ces deux vaiÇ- 
ieaux avaient abordé , & qu'ils s'ea 
étaient retournés* Ce contre - temps 
aggravait encore fon infortune. Il feUait 
toujours fuir & fe cacher. Onel p U9 
de ks partifans irlandais, au fervice 
d'Ëfpagnei qui le joignit dans ces crueU 
les conjonftures , lui dit , qu'il pou* 
vait trouver une retraite aflfurée daiis 
une petite Isle voifine nommée Storn 
«ai, ^a dernière qui eft au Nord^pueft 
(de TEcofle. Ils s'embarquèrent dans ua 
bateau de pêcheur : ils amvenc dans 
cet afyle ; niais à peiné font-ils fur là 
rivage qu'ils apprennent qu'un dér^che^ 
ment de l'Armée du Duc de Cutnktr" 
land eil dans l'iste. Le Prince & fe» 
amis furenç obligés de paffer la vmi 
dans un marais ^ pour fe dérober à 
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-— —. une poUrfuite fi opiniâtre. Ils haârde- 
XXV/ pt a^ Poinf du jour de rentrer dans 
leur petite barque, &de fe remettre en 
mer fans provifion5,& fans favoir quelle 
route tenir. A peine eurent-ils vogué 
deux milles qu'ils furent entourés des 
Vailieaux ennemis 

échouant entre des rochers iiir le ri- 
' va ge d'une petite Isle déferre , & pref- 
que inabordable. Ce qui en dautres 
tems eût été regardé comme une des 
-plus cruelles jnfortiwes , fut pour eux 
•^leur unique reffourte. Ils cachèrent leur 
barque derrière un rocher , & atten- 
dirent dan^ce défert que les Vaifleaux 

, 'anglais/ufreflt:êloignés,ou quekmort 
viiit hnir tant dé défaftres. Il ne xeftait 
au Prince, àfesamis &aux matelots 
qu un peu d'eau de vie pour foutenir 
leur vie malheureufe. On trouva |)ar ha- 
fard quelques poiflbns fecs que des pé- 
cheurs poufles par la tempête avaient laif- 
iés fur le rivage. On rama dlsle eu Isle^ 
quand les vailfeaux ennemis ne parutent 
plus. Le Prince aborde dans cette mê- 
filé Isle de Wtft où il était venu preiv 
dre terre lorfqu'il arriva de France. Û 
y trouve un peu de fecours & de repos r 
mais cette légère confolation ne dura 
gueres. Des Milices du Duc Cumber^ 
land arrivèreût au bouc de trois jdurs 
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dans cetîouvelafyle.La mort ou la cap- 
tivité paraiffait inévitable- Le Prince Çj.^^^,*^* 
avec Tes deux compagnons fe cacha trois ^ ^ ^^ 

f'^urs & trois nuits dans une caverne^ 
1 fut encore trop heureux de fe rem* 
barquer & de fuir dans Hhe autre Isle 
déferte , où il refta huit jours avec quel- 
ques provifions d'eau de vie , de pain , 
-d'orge & de poiflTon faié. On ne pou- 
vait fortir de cedéfcrt, & regagner l'E- 
cofle qu'en rifquant de tomber entre les 
mains des Anglais qui bordaient le ri» 
vage; mais il fallait ou périr par la &im^ 
ou prendre ce parti. 

Ils fe remettent donc en mer, & ils 
abordent pendant la nuit. Ils erraienc 
fur-le rivage n'ayant pour habits que 
des lambeaux déchiré^e vetçmens à 
Tttfage des montagnards. Ils rencontrè- 
rent au point du jour une Demôifelle à 
cheval , fuivie d'un jeune Domeilique» 
Ils bazardèrent de Ipi parler, ce^te Ue- 
moiielle était de la maifon de Macio* 
nal , attachée aux Stuards. Le Prince , 
^ui l'avait vue dans le tems de fes fuccès, 
la reconnut , & s*en fit reconnaitte* Elle 
fe jetta à fes pieds. Le Prince , (es a- 
m^s & elle fondaient en larmes ; & les 
pleurs queMadcmoifelle deMaedanal 
verlait dans cette entrevue ft fingulièrè 
& fi touchante , redoublaient par le 
Ranger ou elle voyait le Prince. On ne 
pouvait Élire un pas lans riiqueir d'étce 
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pris. Elle cortfeilla au Prince de fë cav- 
^xScv' cher dans une caverne qu'elle lui indi^ 
* ^^* qua au pied d*une momague , près de» 
la cabàue d'un Montagnard , connu 
d'elfe & affidé ; & elle promit de ve- 
flir le prencTO dans cette retraite , ou» 
de lui envoyer quelque perfonne fûre ^, 
qui fe chargerait de le conduire. 

Le Prince s*^enfonça donc encore 
4ahs une caverne avec Tes fidèles cont-r 
5pagtions. Lepâyfan montagnard leur 
fournit Un peu de ferine tforge dérrem* 
^e dahs de l'^u ; mais leur inquiétu-* 
V de & leur déflation furent au com-*^ 
ble ,' lorfdu'ayailt paffé deux jours dans^ 
ce lieu âfl^eux , perfonne ne vînt a leur 
fccoiiri* Tous les environs étaient gar- 
nis de tnilkesi,*!) ne reftait plus de vi<^ 
^res à ces fugitifs. Une maladie cruel* 
le afFàjbliflaic le Prince :^ fbn corps était 
couvert'de boutoris ulcérés. Cet état >, 
■&ce qu'il avait foufferc, & tout ce qu'il 
•avait a craindre ,' mettait le comble à' 
cet txéhs des pl^ horribles mifôres qufe: 
hi nature humaine puiffe éprouvera 
wais il n'était pas au bout*. 
■ Madetiaoifelle de M'acdanàl envoyfe- 
enfin un eîcprès dans la eavéme i & cfe 
exprès leur apprend que là retraite dads; 
îecontineiit eft impofîîble ; qu^il fàuc 
&ir encore dans une petite Isle non*- 
mée Benbécula, & s'y réfugier dans lài 

«aUJEA. d'an faoYie spmîlhomme ^os^ 



leur ifïdique ; que Mademcafelle de 
Macional s'y trouvera , & que là on ^xV* 
verra les arrangements qu'on pourra * 

prendre pour leur fureté. La même bar- 
que qui tes avoir portés au continent les 
tranfporre c^onfe dans cette I?le.Ils mar- 
cbc/lt-yers la maîfon de ce Gentflhom- 
tne/ Mademoifelîe de Ma(^dorml s^em-- 
barque k quel<^ii€S milles de-lk pour les 
aller trouver/ Mais ik font à peine ar* 
rîvés dans TÏsle j qu'ils apprennent que 
îe Gentilhomme chez lequel ils comp- 
taient trouver un afyle, avait été enle- 
vé lànûir avec toute là famille. Le Priii- 
té &yes atînis fe^câcbent ericoxe dans unr 
ttia'rais; Cnef^fipn va k la détrouvertè. R 
^éncon^ràrMâdèmolfeHe Afoi^rfdna/ dans 
lînîe chaumière; Elle lui dit qu'elle pou- 
rrait fauvër lé Prince en lui donnant des 
'fcabits de fermante qu'elle avait apportés 
'itvèc-'die; màîs qu'elle pe pouvait fau- 
Hrer'<îué lui,^.iqu*une'''perfonne de plu» 
''^att'iftifpefte; lies deux hommes hlié- 
iîtérent pà$ à' préférer fon falut au leur.. 
'Ils fe féparcreRT en pleurant. Charles^ 
' Edouard prk des'habits de fervante,^ 
fuivit fous le nom de Bettif Mademoi- 
^yie de MacdoHàl/hesàangen necef- 
lèrent pas malgré ce déguifement. Cet- 
^te Oemoifelle &k'Prmèe déguifé fe 
Téfugièrent d'abord dans l'ïsle de Skie 
-i l'Occident de rJEcoffe. 
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g " '^^"i ^ & de Fhuittanité , oîi 1^ aùtréS ^*àràî- 

CHAP. ploferrt gtoeresquè'la politiqtie'.' - ■ 

X X Y* L'Ambaflfadeur Vanhôy écrivit dpnc 

LtttTtOHzw ^^^ longue lettre au Dac àéNeue^lte^ 

litre de i'£n~ Secrétaire d* Etat d'Angleterre, ^ulffte^ 

èafadeur pous y lui ài(3Àt'i\, Bannir" cetartfèr^ 

Vanhoy, nieituX que U ^dyhirdc éLè^Aitté J&tir 

'exciter Us hommes àfi dàmtré^Jfiimith' 

ornent. Mr/êraMes^polii^iiis çuffùi^ 

tutnt la ^'engeance , la haine , ta titê- 

fianct , t avidité y aux préceptes cUiHnj'der 

ta glçire desfK&is d» du /alut des peuples.' 

^ Cet pe exhortation têmfelaiç êtxe pour 

*■ * - autre temps tiue le nôtre; on la t^ualifia: 
^iîomêie ; eflè' Vho^ûa, le - Rot d' Atis 
gletèrre avtlietl de radoïkïr.Il fijtf portée 
fcs plaintes aux îxat$TGénému3i de ce 
i^irê lyur A^mÎTaffâdeur avait èfé lui en- 
"irojtt des ireiriantrahces d'mrRdi enne- 
mi, fur la ^cbndvité .àit'H* tivaïf \ teftîr 
(énvei^ d€S fujets rdyéHtis/Iis^Dtic ife- 
;Mï/ria^recrjvitxiùe c^é'tait'ûn ] 
inçui* Les^ Éfats-Géfeératîx- rçprimî 
"derent vivemeot' leuf A^^fl^âîéur , 
"Stà ordonnèrent de faire^ ^ 9fe^ Dut: 
"de NeucaOh , & de réparéjî'HÈL. feutéi- 
l/Ambàttadeur tôn^âinc^/^A «^n 
u^ait point fait, x)béit'&^rivit''^ev 
j'z7 AV^ff tkanâiâ , c^ètuit uri inalkeiir 
^fipurabU de la condtnofK kumainç. H 
-ycmdàt^^t^ tnaïKiaé ait* foi* de bu 
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fjQÎÎtique , mais non à celles de Thu- 
inanité. Le Miniftere anglais & les CHAFt 
JÉtats-Généraux devaient fevoir com- ^ ^^* 
bien le Roi de France était en droit 
d'intercéder pour les Ecoflaîs : ils de-^ 
vaient favoîr, que quand Louis XIII 
eut pris la Rochelle, fecourue en vairi. 
par les Armées nsi^ales du Roi d'An-» 
gleterre , Jacques premier , ce Roi en- ^ 
Voya le Chevalier Montaigu au Roi 
de France , pour le prier de faire grâce 
aux Rochellois rebelles , & Louis XIII 
eut égard à cette prière. Le Miniftere 
anglais n'eut pas la même clémence* 

Il commença par tâcher de rendre le SuppL. 
T^inct CharleS'EdouardtaéipnÇdhÏQ aux faMgUm*^ 
yeux du peuple, parce qu'il avait été ter- 
rible. On fit porter publiquement dans 
Edimbourg les drapeaux pris à la jour- 
née de Culloden : le bourreau portait 
tehii du Ptince; les autres étaient entré 
les mains des tamqnneurs de cheminée^ 
& le bourreau les brûla tous dans là. 
place publique. Cette farce était lepré- 
lude des tragédies^ iatiglantes qui lui- 
virent- 

On comménji^le to Août 174(5 pa^ 
exécuter dix-i3i6 Officiers. Le ^ùs^ 
confidérablagait le Colonel du Régi- 
ment de Mè^hefter , nommé Tounley, t 
il fut traîné avec huit officiers fur la 
claie au lieu du iupplice ^ dans la plaines 

ée Kennengton ptè> (te Londres ;. ât 
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après qu'on les eue pendus , on leuf 
Ç,HA/« arracha le cœur.dont on leur battit les 
joues , & on miç leurs membres en quar- 
tiers. Ce fupplice eft un refte d une 
ancienne barbarie. On arrachait le cœur 
autrefois aux criminels condamnés^ 
quand ils refpiraient encore. On ne faic 
aujourd'hui cette q^écution fanglante 
que quand ils font étranglés. Leur mort 
eu moins cruelle , & fappareil fangui- 
naire qu'on y ajoute fert à effrayer la 
multitude. Il n'y eut aucun d'eux qui 
ne proteflât avant de mourir, qu'il pe- 
riflait pour une jufle caul^e, ^&qui n'ex- 
citât le peuple à con>battre pour elle. 
Deux jours ajprès > trois Pairs ecoflais 
furent condamnés à perdre la tête. 

On fait qu'en Angleterre les loix ne 
confîderent comme noblesque les Lords^ 
c'eft-à-dire les Pairs. Ils font jugés pour 
crime, de haute trahifon , d'une autre 
manière que le refle de la nation. On 
choifît pour piéfider à leur jugement 
un Pair , à qui on donne le ticre de 
Grand-Stuard du Royaume; ce noc^ 
répond à peu-près à celui de Grande 
Sénéchal. Les Pairs 4ft la Grande Bre- 
tagne reçoivent ^loâBs ordres. Il les 
convoqiie'dansia grJlaeSaUe deWèfl- 
minfter par des ïettfes ^^|Jées de fou 
iccau , & écrites eri latin. U iiutqu'tl 
ai-, au moins douze Pairs avec lui pour 
prononcer rArxêtt Les Séances k tie^r 
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Bènt avec le plus grand appareil t il 5 



Vaffied fous un dais; le Clerc de la ^Vl/i^" 
Couronne délivre fa commiffion à un ^ ^ ^* 
Roi d*Armes , qui la lui préfcme à ge- . 

'noux: Six maffiers raccompagnent tou- 
jours , & font aux portières de fon car* 
rofle , quand il fe rend à la falle & 
^uand il en fort, & il a cent guinées 
par jour pendant Tinllruftion du pro- 
cès. Quand les Pairs accufés font ame- 
nés devant lui & devant les Pairs leurs 
Juges j un Sergent d'Armes crie trois 
fois: oye:[, en ancienne langue fran- 
çaife. Un Huiffier porte devant Taccufé 
une hache , dont le tranclmnt eft tourné 
vers le Grandes tuard; & quand l'Arrêt 
de mort eft prononcé, on tourne alors 
la hache vers le coupable. 

Ce fut avec ces cérémonies lugubres 
qu'on amena de la tour de Weftminller 
les trais Lord^ Balmennoy Kilmamockp 
Cromarty. Le Chancelier faifkit les fonc- 
tions de Stuard : ils furent tous trois 
convaincus ^ d'avoir j)orté les armes 
pour le Prétendant , & condamnés à 
être pendus & écartelés félon la Loi. Le Le t% jtc^ 
Grand-^Stuard, qui leur prononça l'arrêt, *7-^^ 
leur annonça en même temps que le 
Roi , en vertu de la prérogative de îa 
couronné, changeait ce fupplice en 
celui de perdre la tête. L'époufe du 
Lord Cromarty ^ qui avait huit enfants 
& qui était encewte du neuvième , alla 
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E avec fa famille fe jetter aux piedà.^ 



c H A P. JRoi , & obtint la grâce de ft>n man. 

•^^^' Les deux autres furent . exécuté^. 

^^ Kilmamock monté fur Téchafaud , fem- 

' bla témoigner du repentir. Salmrmo 

Î porta une intrépidité inébranlable, 
l voulut mourir dans le niême habit 
uniforme, fous lequel il avait com- 
battu. \jt Gouverneur de la tQur ayant 
crié félon Tufage : vive le:Roi G^rg^e:» 
Baltnerino répondit hautement : vive 
le Roi Jacfuu ^ fon digne fik II brava 
k nnK>rt comme il avait bravé fes JugeS. 
Oa voyait prefque tous les jours des 
exécutions, on remplirait les prifons 
d'aocufés. Un fecrétaire du Prmcp 
JEdomrd ^, nommé Murr^ , racb^a fe 
vie en décpuvrant au Qoavcrnement 
4e8 fecî-ets , qui firent connaître au 
Eoi le dariger qu'il avait couru. Il fit 
voir qu'il y avait en efet dans Londres 
& dans le^ Provinces un iparti caché, & 
que ce parti avait fourni d'affez grandes 
fommes d'argent. Mais foit queces aveux 
^e fuJSent pas aflez circonftaiiciéB j fok 
^* • V pkitdt que le Gouvernement craigniç 
d'irriter la nation pajr des recherches 
pdieufes , on fe contenta de pourfuivre 

Î:eux qui avaient une part évidente k 
a rébellion. Dix furent ejpécutés à York, 
dix à Carlifle , quarattce-fc|>t k, t-oo- 
4res : au mois d^ NovenoJbre , on fit 
tir^^ ^^ fort çlçA foldat? A, 4es hê§ 
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officiers , dont le vingtième fubit la 
mort > & le refte fut tranfporté dans ^Ji^:!^ 
lès Colonies. On fit mourir encore au ^*^' 
au mêinp moi s foixainte & dix perfonnes 
à Penrith, k&-umpton & à Yorck , dix 
à Carlifle , neuf à Londres. Un Prêtre 
anglican , qui avait eu l'imprudence 
de demander au Prince Edouard TEvê- 
ché de Carlifle , tandis que ce Prince 
était en poflTeflîon de cette ville, y fut 
mené à la potence en habits pontifi* 
eaux ; il harangua fortement le peuple 
en faveur de la famille du Roi JucqutSy 
& il pria Dieu pour tous ceux qui 
périflaient comme lui dans cette que*- 
relie. 

Celui dont le fort parut le plus à 
plaindre , fut le Lord Vereifwaeir. Son 
frère âiné avait ea la tête tranchée à 
L(»)dfes en 17^5, pour âtvoir combattu 
dans la même caufe ; ce fut lui qui 
voulut que Ion fils > encore enfant ^ 
montât fur Téchafaud , & qui lui dît t 
Svyci Couvert de ntonfang > &^apprène^ 
A mourir pour vos Rois^ Son frère puiné ^ 
qui s*écnappa alors & alla fervir en 
France > avait été enveloppé dans la 
condamnation de fon frère aîné. Il 
repafla en Angleterre dès qu'il fçut 
qu'il pouvait êt^e utile au Prince 
Edouard s mais le tailTeau fur lequel il 
s'était embarqué avec fon fils ^ plu*^ 
imiTS Oificiers ^ dn^ armes (Se de L'aj^ 
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gent ,^ fut pris par les Anglais. Il fubît 
^^V*' *^^"^^6 mort que fon frère, avec la 
^^ jnêm^ fermeté , en difant que le Roi 
de France aurait foin de Ion fils. Ce 
jeune Gentilhomme , qui n*était point 
né fujet du Roi d'Angleterre , fut 
relâché & jevint en France > où le Roî 
exécuta en effet ce que fon père s'était 
promis , en lui donnant une penfîon à 
lui & à fa fœur. 

Le dernier Pair, qui mourut par la 
main du bourreau , fut le Lord Lovât , 
âgé de quatre-vingts ans ; c'était lui 
oui avait été le' premier moteur de 
1 cntreprife. Il en avait jette les fonde- 
ments dès Tannée 1740 : les principaux 
mécbntens s'étaient aflfemblés fecrette- 
ment chez lui ; il devait Êiire foulever 
. des clans en 1743, lorfque le Prince 
Charles " Edouard s'embaraua. Il em- 
ploya autant qu'il le pût les fubfter- 
iuges des loix à défendre un reile de 
vîe qu'il perdit enfin fur l'échafaud : 
mais il mourut avec autant de gran- 
deur d'ame, qu'il avait mis dans fa 
conduite de finefTe & d'art ; il pro- 
nonça tout haut ce vers d'Horace avant 
de recevoir le coup : 

DuUe & décorum ^ fro patrii mon. 

Ce qu'il y eut de plus étrange , & 
ce qu'on ne peut guères voir qu'en 
Anglcttere> c'eA qu'un jeune étudiant 



^ StTPPxrcfis. ^ 45 

aOir&rd , nommé Painter , dévoué 
au parti lacobire, & eny vré de ce fana- ^W"' 
tifme qui produit tant de chofes extraor- " 

dinaires dans les imaginations ardentes, 
demanda à mourir à la place du vieil- 
lard condamné. Il fit les plus pref- 
fentes inftances qu'on n*eut garde d'é- 
couter. Ce jeune homme ne connaiflait 
point Lovât 5 mais: il favait qu'il avait 
été le Chef de la confpiration , & lé 
regardait comme un homme refpefta- 
pie & néceflTaire. 

Le Gouvernement joignit aux ven- 
geances du pafle , des précautions pour 
L'avenir ; il établit un corps de milice? 
toujours fubfiftant vers les frontières^ 
d'Ecofle. On dépouilla tous les Sei- 
gneurs écollaisde leurs droits de jurif- 
diftion> qui leur attachait leurs tribus; 
& les chefs qui étaient demeurés fidè- 
les , furent indemnifés par des penf ions 
& par d'autres avantages. 

Dans Ici inquiétudes où l'on était 
en France fur la deftinée du Prince 
Edouard , on avait fait partir dès le 
mois de Juin deux petites frégates , qui 
abordèrent heureufcment fur la côte 
occidentale d'EcofTe, où ce Prince était 
defcendu , quand il commença cette 
entreprife malheureufe. On le chercha 
inutilement dans ce pays & dans plu- 
fieurs Ifles voifines de la côte du Locka- 
ber. enfin le «9 Septembre le Prince 
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arriva par <le^ chemins détournes p & 
x^^* au travers de mille périls nouveaux • 
an lieu où il était attendu. Ce qui eft 
çtrange, & ce qui prouve bien que 
tous les coeurs étaient à lui , c'eft que 
les Anglais ne furent avertis ni da 
débarquement, ni du féjour, ni du 
départ de ces deux vaiflTeaujc. Ils rame- 
lîèrent te Prince jufqu'à la vue de 
Breft , mais ils trouvèrent vis-à-vis le 
port une elbadre anglaife. On retourna 
alors en haute mer , & on revint enfuice 
vers les côtes de Bretagne, du côté 
de Morlais ; vme aytre flotte anglaife 
«V trouvé encor : on nafa^da de pafler 
à travers les vaifTeaux enheaùs ; & 
enfin le Prince, après tant de malheurs 
& de dangers , arriva le i^ Odob. 174.6 
au port de St. Paul de Léon , avec 
quelques-uns de iès parcifans échappés 
comme lui à la recherche des vain-^ 
queurs. Voilà où aboutit une aventure 

Îui eût réuffi dans les temps de. la 
Chevalerie ;mais qui ne pouvait avoir 
de fuccès dans un temps où ta difci- 
pline militaire , Tartillerie , & furtout 
l'argent décident de tout à la longue. 
Pendant que le Prince Edouarda-vait 
erré dans les montagoes & dans les 
Ifles d'Eçoffe , & que les^ échafauds 
étaient drefles de tous côtés pour fes 
partifans , fon vainqueur le Duc de 
CumhrUnd avait été jeçu à Londjoes 
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en triomphe lie Parlement lui aflîgna 5 

vingt-cinq milte pièces de rente, c'efti- 

à-dJre , environ cinq cepts cinquante 

mille livres, monnoye de France, 

outre ce qu'il avait déjà. La nation 

anglaire.&it elle-même ce que font 

ailleurs les Souverains. 

, Le Prince Edouard ne fut pas alors 

au terme de fes calamités ; car écant 

réfugié en France, & fe voyant obligé 

à la fin d'en fortir pour fatisfaifs les 

;èrenr dans te traité 

■âge aigri par tant 

îutiit Tpas plier' foi^ç 

^a àu!c rethôntran- 

ïux ordres, préten- 

ji tenir ta parole de 

:r. On fe crut obligé 

rfonné. Il fut arrêté, 

farroté , mis en prifon , conduit hors 
e France ; ce fut là le dernier coup 
dont la deftinée iaccabla uiiç généra-' 
tion de Rois pendant trrtis cents années. 
Charles-Edouard , depuis ce temps , 
ia cacha au refte de la terre. Que les 
hommes privés , qui fe plaignent de 
leurs petites infortunes , jettent les 
y-îux fur ce Prince & ht fes ancê- 
tresC*). 
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CHAPITRE XX V L . 

Le Roi de France noyant pu parvenir à 

lapaixquilprofojè , gagne la bataille 

de Laufeld, On prend aaffaut Bcrg-op^ 

?oom. Les Rojffes marcnertt enfin au 

jecours des JÎUiés. 

LOf fque cette fatale fcene tendait à 
fa cataftrophe en Angleterre , 
XXYI. Louis X V. achevait fes conquêtes. 
Malhéureu)^ alors par-tout QÙ il n'é-, 
tait pas , viftôrieux par-^ôptoùil était 
avec le Maréchal , il jprôpofait tou- 
jours une pacification hécenaire à tous 
. les partis , qui n'avaient plus de^ pré- 
texte polir le détruire* L'intérêt du 
nouveau Stadhouder ne paraiflait pas de 
continuer la 'guerre dans les coramen* 
céments d'une autorité qu il falloit af- 
fermir , & qui n'était encore foutenue 
d'aucun fubnde réglé. Mais l'animofité 
contre la 0)ur de France allait n loin , 
les anciennes défiances étaient fi iavété- 
rées , qu'un Député des Etats en pré- 

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmaammÊmmmmmÊmmmmmmmmm^mamm 

éémsftt u^ontMet, Vhijtotrc de. et Prince. entraU 
dans Us Mémoires de la guerre de 17^1. Elle a 
échappé entièrement aux recherches de ceux qui ont 
yole» déluré & rendu une partie da manu/crie, 

^ ^ ientant 
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fentant le Scachouder aux Etats Géné- 
raux, le jour de rinftallarion , avait xxvf' 
dit dans fon difcours : Que la République * 

Mvait iefoiniPunChef y contre un vôi- 
Jin ambitieux Ô* perfide qui fe jouait de 
la foi des traités. Paroles étranges ^ 
pendant qu'on traitait encore > & dont 
Louis XV. ne fe vengea qu'en n'abu- 
fant paç de fes viftoires ; ce qui doit 
paraître encore plus furprenant. 

Cette aigreur violente était entrete- 
nue dans tous les efprits par la Cour de 
Vienne , toujours indignée qu'on eût 
voulu dépouiller Marie Thérefe de Thé- 
ritage de fes pères , malgré la foi des 
traités : on s'en repentait ; mais les Al- , 
liés n'étaient pas fatisfaits d'un repentir, 
La Cour de Londres, pendant les con- 
férences deBreda, remuait l'Europe , 
pour faire de nouveaux ennemis à Louis 

Enfin le Miniftre de George fécond 
fit paraître dans le fond du nord un fe- 
cours formidable. L'Impératrice des 
^ Ruflfes , Eli[abeth Petrovvna , fille du 
Czar Pierre , fit marcher cinquante 
mille hommes en Livonie , & promit 
d'équiper cinquante galères. Cet arme- 
ment devait fe porter par*tout oir vou- 
drait le Roi d'Angleterre , moyennant 
cent mille livres fterlings feulement. Il 
en coûtaitquatre fois autant pour les dix- 
huit mille hanovriens quifervaient dans 
Tome JJ C 



5 rarméc anglaife. Ce traité entamé long- 



XX vf*- ^^^^ auparavant , ne put être conclus 

Il nV a point d^exen^le d'un fi grand 
fecours venu de fi loin , & rien ne prou- 
vait mieux que le Czar Pierre le Grand , 
en changeant tout dans fes vaftes Etats ^ 
avait préparé de grands changements 
dans TEurope. Mais pendant qu'oa 
foulevait ainfi les extrémités de fa ter- 
re , le Roi de France avançait fes con* 
quêtes : la Flandre hollandaife fut pri- 
Ic aufli rapidement que les autres pla- 
ces l'avaient été ; le grand objet du 
Maréchal de Saxa était toujours de 
prendre Maftricht. Ce n*eft pas une de 
ces places au'on puiffe prendre aifé- 
ment après des vîûoires, comme pres- 
que toutes les villes d*Italie. Après la 
^ prife de Maftricht , on allait à Nimé- 
gue ; & il étoit probable qu'alors les 
Hollandais auraient demandé la paix 
avant qu'un Rufle eût pu paraître pour 
les fecourir » mai$ on ne pouvait aflié* 

Ser Maftricht qu'en donnant une gran- 
e*bataille , & en la gagnant complet* 
temenr. 

Le Roi était à la tête de fon armée , 
& les alliés étaient campes entre lui & 
la ville. Le Duc de Cumberland les 
commandait encore. Le Maréchal^ 
Bathiani conduifait les Autrichiens ^ 
le Friace de Vald^k les Uollandais. 
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' Lé Roi voulut la bataille > le Maré- 
chal de Saxe la prépara, Tévénement CHAP. 
file le même qu'à la jcHiriiée de Liège. ^ ^ ^* 
Les Français ftirent vainqueurs, & le^ Sataiiuie 
alliés ne furent pas mis dans une déroute lauftid ga^ 
aflez comptette pour que le grand objet. /rn/# p^r u 
du fiege de Maftrîcht pût être rempli, ^^'.^'i;^"- 

», r • "» r '11 '^ y ce & par U 

Ils le retirèrent lous cette ville ^^i^s Maréchal de 
avoir été vaincus^ &laiflèrentàZ#ôtti^'5«*<- ^UiU 
J3^, avec la gloire d'une féconde vie-/** *747r 
toire , Teatière liberté de toutes fe$ 
opérations dans le Brabant hollandais. 
Les Anglais forent encore dans cette 
bataille ceux qui firent la plus brave 
réfiftance. Le Maréchal de S/uce char* 
gea lui-même à la tête /de quelques 
brigades. Les Français perdirent le 
Comte de Bavure , frère naturel de 
TEmpereur Charles l^II , le Marquis de 
Froulai, Maréchal de camp, jeune 
homme qui donnait les plus grandes 
efpérances , le Colonel Villon , nom 
célèbre dans les troupes Irlandaifes , 
le brigadier à'Erlack , excellent officier^ 
le Marquis ê^Autichamp , le Comte 
A'jiubeterre , frère de celui qui avait 
été tué au fiége de Bruxelles : le nom- 
bre des morts fut confidérable ; le Mar- 
quis de Bonac , fils d'un homme qui 
Sjkaic acquis une grande réputation 
dans fes ambaflades , y perdit une 
jambe. Le jeune Marquis de Ségur eut 
un bras emponé. U avait été long?- 

Ca 
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temps fur le point de mourir des bièf* 
^H A p. fures qu'il avait reçues auparav^int , Se 
^ • à peine était-il guéri , que ce nouveau 
coup le mit encore en danger de mort. 
Le Roi dit au Comte de Ségur , fon. 
père : votre fils méritait d'être invulné-. 
rable. La perte fut à peu- près égale 
des deux côtés. Cinq à fix mille hom- 
mes , tués ou bleffés de pan & d'autre , 
fignalèrent cette journée. Le Roi dé 
France la rendit célèbre par le difcours 
qu'il tint au Général Ligonier qu'on 
lui amena prifonnier : Nevaudroit-ilpas 
TarcUsmi' mieux , lui dit-il , /onger férieufemcnt 
morahUs du à la vaix • Qut cU faire périr tant de 

Roi de France L,.^^,/^ ^^^^d' '^ * 

au Général oraves gtnsX , , . . 
Ligonier jfri^ Cet officier gênerai des troupes an- 
finnier ^ né glai&s était né fon fu jet : il le fit man- 
fon fiju. gç^ ^ ç^ ^^y ç . ^ j^s Ecoffais officiers , 

au fervice de France , avaient péri par 
le dernier fupplice en Angleterre dans 
l'infortune du Prince Charles-Edouard» 
, En vain à chaque vidoire , à chaque 
conquête , Louis JTK offrait toujours 
la paix , il ne fut jamais écouté. Les 
alliés comptaient fur le fecours des 
Ruffes , fur des fuccès en Italie , fur 
le changement de- gouvernement en 
Hollande , qui devait enfanter des 
armées fur les cercles de l'Empire, 
fur la fupériorité des flottes anglaifes , 

3ui menaçaient toujours les pofleffions 
la France en Amérique & en Aiîe* 
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Il fallait à Louis XV un fruit de la ■ 
Vidoire : oh mit le fiège devant Berg- ^^^^* 
op-zoom , place réputée imprenable , xxv . 
moins parce que le célèbre Cohorn y 5;^^ g^ 
avait épuifé fon art, que parce qu'elle Berg-of'- 
était continuellement rafraîchie par V^"^ 
TEfca^t, qui forme un bras de mer 
derrière elle. Outre ces défenfes , outr^ 
une nombreufe garni fon, il y avait des 
lignes auprès des fortifications, &dans 
ces lignes un corps de troupes qui pou- 
vait à tout moment fecourir la ville. 

De tous les fièges qu'on a- jamais • 
feîts , celui-ci peut - être a été le plus 
difficile. On en chargea le Comte de 
Lovvendal ,. qui avait déjà pris une 
partie du Brabant hollandais. Ce géné- 
ral, né en Dannemarck, avait fervi 
l'Ënapire de RufQe. Il s'était fignalé 
aux afiauts d'Otzakou , guand les Ruf- 
fes forcèrent les Jani flaires dans cette 
ville. Il parloir prefque toutes les lan- 
gues de l'Europe , cônnaiflait toutes 
les Cours , leur génie , celui des peuples, 
leur manière de combattre ; & il avait 
enfin donné la préférence à la France 3 
où l'amitié du Maréchal de Saxe le fit 
recevoir en qualité de Lieutenant Gé« 
néral. 

Les alliés & les Français , les a(fié- 
gés & les afliégeants même crurent 

J[Ue l'entreprife échouerait. Lovvendal 
ut prefque le fâul '^ui compta (ur le 

C3 



î* > s I B G B 

■■ fuceès.Toat fut mis en oeuvre pfar'Ief 

iXVL ^^^^^^ * garnifon renforcée, fecours de 
provifions de toute efpèce par TEfcaut^ 
artillerie bien fervie , forties des aflîé- 
gés , attaques faites par un corps co»- 
fidérable qui protégeait les lignes au- 
près delà place, lïiines qu^on fi# jouer 
en plufieurs endroits. Les maladie» 
des affiég'eants campés dans un terrein 
mal lain ,. fécondaient encore la réfif- 
tance de la ville^ Ces maladies contai 
gieufes mirent plus de vingt mille hom- 
* mes hors d*étât d^ fervir ; mais ils furent 
aifément remplacés. Enfin après trois 
femaines de tranchée ouverte, le Comte 
de Lùvvmdal fit voir qu'il 7 avait des 
occafions où il faut s*élever au-deflTui 
des règles de Tart. Les brèches n^fearent 
Berg'op^ pas encore praticables. 11 y avait trcH» 
d'a^aat"! ^"vrages faiblement endommagés, le 
s^ul^^l ravelin d'Edem & deux baftions , dône 
Fun s^appellait la pucelle , & l'autre 
Irohorn. Le général réfolut de donner 
l'aflaut àla toisà ces trois endroits, & 
d'emporter la ville. 
' Les Français en bataille rangée trou- 
vent des égaux , & quelquefois des 
makresdansla difcipline. militaire; ils 
n^en ont. point dans ces coups de main, 
& dans ces entreprifes rapides , où l'im- 
pétuofité;^ l'agilité, Tardeur renverfent 
en un moment les obftacles» Les trou-' 
^i commandées en^lence % couc écatt 
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prêt au milieu de la nuit , lés aâiégés 
. îè croyant en fureté : on defcend dans le c tt A P. 
fofle ; on court aux trois b rêches ; douze ^^ ^ ^ 
Src^diers feulement fe rendent maîtres 
du fort d'Edem , tuent ce qui veut fe 
défendre , font mettre bas les armes 
.au refte épouvanté. Les baftions, la 
pucelle & cohorn , font ^flaillis & em^ 
|>ortésavec la même vivacité, les trou- 
pes montent en foule. On emporte tour^ 
on pouffe aux remparts , on s'y forme 3 
on entre dans la ville la bayonnette 
au bout du fuiil : le Marquis de Lugeatl 
fe faifit de la porte du. port ; le coifl- 
mandant dei la fbrtef eife de ce port , fe 
x^nd à lui à difcrétion : tous les aurresi 
forts fe rendent de même. Le vieux ^ 
3aron de Cromjlrom , qui commandait 
.dans la ville , s'enfuit vers les lignes : 
Je Prince de Heffe^Fhilipftadt veut faire 

3uelque réfiâance dans les rueà avec 
eux Régiments ^ l'un écpfTais , l'autrà^ 
fuiife ; Us font taillés en pièces; le reile 
tle la garnifon fuit vers ces lignes qui 
devaient la protéger : ils y portent Té* 
•pouvante ; tout fuit ; les armes , les 
provi fions , le bagage , tout eil aban* 
donné ; la ville en en pillage au foldac 
-vain<|ueur. On s'y faifit au nom dii Roi 
de dix-fept grandes barciues chargées 
dans le port de munitions do toute 
cfpèce > & de rafraichiffements quc^ 
les villes de HoUatide envoyaient ajUr 

C4 
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aflîégés. Il y avait fur les coffres en 
XX VL ^^^ caradères, i P invincible garni/on 
^^ de Berg'Op'ioom. Le Roi en apprenant 
cette nouvelle, fit le Comte de Lowen- 
dal Maréchal de France. La lurpnfe 
fut grande à Londres , la confternation 
extrême dans les Provinces - Unies. 
L'Armée des, alliés fut découragée. 

Malgré tant de i'uccès, il était encore 
très - dilîîcile de faire la conquête de 
Maftrichr. On réferva cette entreprife 
pour Tannée fuivante 174*. La paix ejl 
dans Majlrieht > difait le Maréchal de 
Saxe. 

La campagrte fut ouverte par les 
préparatifs de ce fiège important. Il 
fallait faire la même chofe à peu-près 
que lorfqu'on avait affîégé Namur , 
s'ouvrir & s'afTurer tous les paflages , 
forcer une armée entière à le retirer, 
& la mettre dans Timpui (Tance d'agir. 
Ce fut la plusTavante manœuvre de 
toute cette guerre. On ne pouvait venir 
à bout de cette entreprife, fans donner 
le change aux ennemis. Il était à la fois 
néceffaire de les tromper , & de laifler 
ignorer fon fecret à fes propres troupes. 
les marches devsdent être tellement com- 
binées , que chaque marche abufât Vet>^ 
nemi , & que toutes réuQiflent à point 
nommé : c'eft là ce qui fut imaginé par 
le Maréchal de Saxe | & arrangé pat 
Mr« de Chmillu 
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. On fait d'abord croire aux ennemis 
qu'on en veut à Breda. Le Maréchal ^^^|*- 
va lui-même conduire un grand convoi ^^"*» 
à Berg-op^zoom , à la tête de vingt- MarcheaS^ 
cinq mille hommes , & femble tourner miraBU du 
le dos à Maflricht. Une autre divificM> •J'^''^*''^ ^^ 
marche en même -temps a -lirlemonr nencétversu 
fur lecbemip de Liège , une autre eft s^^rUij^ 
k Tongrcs , une autre menace Luxem- 
bourg ^ & toutes enfin marchent vers 
Mailrîcht^ à droite & à gauche de la 
Meufe. ^ 

Les alliés , féparès en plufieijrs corps^ 
ne voient le deflèin du Maréchal , que 
qua A il p'eilplus temps de s'y oppofere MdjirUJk 
XjSl ville; fe trouve invefiie 4es deux» '"*'*-'^* ^* "^^ 
cotés de la rivière; nul fecours n'y peot 
Mus entrer. Les ennemis ' au nvombrCi 

le près de quatre-vingts mille hoipmes^ 
font à Mazeick, à Ruremonde. Le Duc- 

e Cumberland ne peut plus qi^'êcret 
témoin de la^ prife de. Mailricht. ^ 
. Pçur ^rétjer cette iupér^oricé conf* ArrMe 
tante d^ Françjiis , les Autrichiens ^ ^^^ -^?* 
fcs, Anglais ,& les Hollandais atten- «i^*"j^_^ 
daieiit trente-cinq mille Rufles, au lieu aufuomsitf^ 
de cinquante mille 4ur lefquels ils -^"''^* 
avaient, d'atc^d cc^npcé. Ce fecoura 
v4n\,ide fi loin arrivait enfin. Lçs RuA 
it% étaiçnt déjà dc^ns la Fi:anconie# 
C*étaïent des hommes infetîg^ables ^ 
formés à la plus grande difeipline. Ils 
couchaient en pki^ champ, couvert» 
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»■ d'un ffmpte manteau , & fouvwir Ar 
la neige.. La pius feuvage nourriture' 
leur lùffifait. Il n'y avait pas quatre- 
malades alors par Régiment dans leur 
armée ; ce qui pouvait encore rendre- 
ce fecours plus important, c'eflqueles. 
Ruflesne défercenc jamais. Leur reli- 
gion i différente de toutes les commu- 
nions Utines, lear langue qui- n'a aucutr 
rapport avec les autres , leur averfion; 
pour les étrangers, rendent inconnuts 
parmi eux k délertion ,qui eft fi fré- 

Îùente aiUeuFs.EnfiD, c'était cette même! 
dation qui a-veit vaincu [es Tuujs 3È 
les Suédois ; mat» les foldats ruïïes ^ 
devenus lî bons , manquaituit alori- 
d'Officiers. Les nationauii fevaîenr 
•béir j mais leurs capitaines tie favaienc 
jas commander; & ils n'avaient p\ù9 
]li:un Minick, ni un L^ei, ni. un Ktil^ 
Ai un Lowaidal à leur tête, - - - 
Tandis <me le 'Maréchal A&'Saxé 
aJSégeaitM^ârichtflesaniésmeitaienc 
âaute l'Europe en' mouvement. On allait^ 
bi guerre e* 
raient attaqué^ 
nce en Artiéri*' 
HT les graïKlesi 
rs avec peu àé 
&. le nDUTeaw 
«Ktnde.. 
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CHAPITRE XXVIL 

' Voyage de tAittirat Anfon autour du 
\ Globe. 

LA Fraîîcè ni rEfpagne ne peuvent' 
être en gùefre avec rAngiéterre ^ 
^ùe cette fecoufle donnée à l'Europe ,. 
fie fe faflTe fcmir aux extrémités dis 
ifnonde. Si rinduflrie & l'audace de nos 
dations modernes ont qn avantage fur 
h refte delà terre & fur toute l'anti-i' 
quité,c'eft par nos expéditions mari-^ 
\ limes. On n'eft pais allez étonné peut-- 
être de voir fortit des ports dé queU 
^ties petites provinces inconnues autre^ 
fois aux anciennes nations civilifées y 
des flottes do^c un feui vaiflTeau eût dé-- 
truit tous les navires des anciens ^recs"* 
et des Roîriain^. .D'un côté ces flottes* 
Vont au deïà du Gange fe livrer des^ 
combats à la viie des plus puiflkits pn>» 
î)ires , fpedateuTS tran<^uilles d'un art- 
& d'une fureur qui rfont point encore* 
l^ffé jufqu'à eux. De l'autre elle^ vontf 
au-delà de l^Amêriqûif fe difputer des^ 
tfdaves dans un nouveau filond^. ^ 
Rarement fe fuccès efl:-if propprtiori-- 
iié à ces entreprîfés y non - feulement? 
yarCé^ qu'on rie* peût^ prévoir tous lej^ 
éh&^^s, mak pWce qu'ôn^ rfehîplôi* 
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a prefqae jamais d'affez grands moycnî- 
L expédition de TAintral An/on eft 
une preuve de ce que peut un homme; 
intelligent & ferme, malgré la fiiiblef- 
fe. des préparatifs & la grandeur des 
dangers. 

Oti fe fouviert qae qQand l'Angle- 
terre déclara la ggerre à l'Ëfpagne en 
Ï7Î9 > le Minifière de Londres envoya 
rAmiral f^emo/ivers le Mexique, qu'il 
y déEPuifiE Porto-bello , & qu'il man- 
qua Carthagene. On deûinait dans le 
■taèmt ttmçi George Anfoni. &ire anè 
irruption dans le Pérou , par la met 
du Sud, afin de ruiner >u os pouvair, 
ou du moins d'aflaiblit pat Les deus: 
extrémités , le vafte Empire que l'El^ia- 
gne a cmiquis dans cette partie du moi>- 
3e. On Êi An/ha Commodore , c'eft- 
à-dire cfief d'efcadre ; on lui donnai 
cinq- vaifleaux , une efpèce de petite 
frégate de hait canons » porcaan envi- 
ion cent hommes , & deux navires cbaCr 
gés de provifions & de marchandifès t 
ces deux navires étaient defUnésà faire 
le commerce à Ia> âveur de cette entre-;- 
prife ; car c'èft le propre des Anglais 
uerre. L'Et- 
acs bomme$ 
\s 'ù y avaic 
X cents jeur. 
trop peudJé 
1 f axcù m>sf 
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cati. Cet armement ne tticen hzme ^êsssA 
mer , qu'à la fin de Septembre 1740. 11 CHAP. 
prend fa route par l'isle de Madère, **v'' ; 
qui appartient an Ponugal. Il s'avance 
aux Isles du Cap-verd , & range les, 
côtes du Brelîl. On fe lepofa dans une 
petite Isle , nommée Sainte Catherine , , 
couv^te en tout rems de verdure & de 
fiuîts , à 37 degrés de latitude auflrale ; 
& après avoir enfuite côioyé le pays 
froid & inculte des Pacageas > Air le- 
quel on a débité tant de fables , le Coin- 
modore encra fur la £n de Février 174I. 
dans le' détroit de le Maire , ce qui fait.' 
plus de cent degrés de latitude , fran- 
chis en 'moins de cinq mois. La petite 
chaloupe de huit canons , iwmmée l^SiMgaBot 
Ttyal , l'iprtuve , fut le premier na-,* 
vire de cette elpèce, qui ola doublée 
le Cap-Horn. Elle s'empara depuis 
dans la mer du Sud , d'un bâtiment ef-, 
pagnol de lu cents tiHineaux > dont L'é- 
quipà^e ne pouvait comprendre corn-' 
ment il avait été pris par une barqua; 
venue d'Angleceiie dans l'Océan- pa^ 
ciBque. 

Cependant e 
après avoir pal 
des lempêf es e: 
Vaiflèaux d'^ 
Jcorbut d'une \ 
la ntoitié de 1 
ieau du Comi 
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!= ferte tîe Femandez , dterts fa rtïet rfiJF 
r Sud , en retiRHitant vers^ te tropique diE 
' Gapricorne. 

Un leéïeurFaifonnablevqui voie Avçe 
quelque horreur ces foins- prodigieux- 
que prennent les hommes^ pour fe ren- 
dre malbeurcu* , eux Â leurs fem- 
blables , apprendra peut-être aVsc fa*' 
(isfaiSion , que George Anfoit trouvant 
dans cette Isle d'éferce le cliittat le plus- 
doux & le terreîn le plus fertile , y fem» 
des légumes & des ftuits , dont il avait 
apporté les fenïenceS & l'es noyaux , &" 
quifaientôroolivrireflft l'Isle erftière. De* 
éfpagnols qui y l'elâeherertf quelque* 
innées après ,' ayant été feitij depui* 
'^rifbnniers en Aftg^e^errtf-, jtïgèrent 
'qu'il n'y avaic qu'yin/îirt qui eut pu ré- 
parer par cette attention générfeûfe, lef 
ica\ gUe fait la guerre ; & ils le letner' 
eiè"rent comïneleurMenràiiear.. 
■ - OW trouva for la côctf bfcautdtfp dtf 
Ëons'de mer y doftc lès mâles fe battent 
entre eux pour \xi femelles ; & on futf 
Aonné devoir dans les plaines des chè* 
oreilles coupas ^ 
c'de preuve au» 
is , norfliné Sftd'' 
'i dans' cette IsVey 
plofiturs- années' 
Idoucir par (xk 
a' triftefle d'nn^ 
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fres.& de calamités. Une oblervation 
plus iméreffante fiit celle de IW varia^ rx vir 
fion de k bquflTofe , qu'an trouva con* -^^ vu. 
forme au fjrftêrnede Èatley. L'aiguHte gtn^afir^ 
aimatîcée fuivait exaâement la route vanorh 
que ce grand Aftronome lui at^ait tfar 
cée. Il donira des loix à la matière 
ihagRetiquei comme Newtor^ en don- 
na a toute la nature. Et cette petite eP 
cadre ^ qut n'allait franchir des mersf^ 
inconnues que dans Tefpérance d^ pil-* 
fege ,. fervait la * philofopfeie fans le 
fevoÎT. 

' AnfoTt qui montait mi vaiffeau de ,^'^f^^ 
feixante canons , ayatnt été rejoint P»t^2w|w£iA 
ttn auti«^iffeau de guerre & pat cette 
chaloupe , nommé YEprmv^ , fit ei* 
€roiiant vers cette Isle de Fernandezr,f 
pluiiâurs prifes aflez confidérablesi. 
Mais l^entôt après s'étant' avancé juP 
^es veri la ligne équinoxiale", il o6J 
attaquer la ville de Paitaï ,^ftfr dettef 
ïfaêmécôtederAinérique. Il né* fe fet^^ 
vhr ni de fes vaifleaux de guerre, rf dé^ 
l»tit ce qui lur reftait dTromtneé pôui!^ 
^nter ce coup hardK Cinquante foldàjîP 
cbns une chaloupe à rames firent Téxpe^^ 
&ion ; ils abordent pcAdant Ik nuitî 
^étte furprîfe febite , la*;con&fion & 1^ 
^léibrdre que l'obfcurité redouble ^ 
aiulriplienc ôt augmentent le danger.. 
3Le gouverneur ,4a gamifoiti les Hàbî*^' 

faos: fuyen&dë: cous^ cotés.. Le gpuvejs^ 



neur va dans les terres raiïémbler troî^v 

XXVII* ^^^^^ hommes de cavalerie & la milice 
^- * àtè environs. Les cinquante anglais ce- 
pendant font tranfporter painblement 
pendant trois jours , les tréfors qu'ils 
trouvent dans la douane & dans les mai*, 
ions. Des efclaves nègres , qui n'avaienir 
pas fui y efpèc^ d'animaux appartenans. 
au premier qui s'en iaifit , saO^nt à en- 
lever les richefles de leurs anciens mai-, 
très. Les vaiiïeaux de guerre abordent. 
Le gouverneur n'eut ni la hardielle de 
redefcendre dans la ville & dVcom*. 
«. battre , ni larprudence de traitée avec les 

vainqueurs pour le rachat de la ville iSc 
3^«^->74»» des tScts qui reliaient encore, -^n/o/i fit 
réduire Pait^ en cendre & partit ,.ayanc^ 
dépouillé auffi aïfénaent les Efpagnols ^ 
que ceux-ci avaient autrefois dépouillé 
es AméricainSr La perte pour ^Efpa- 
gne fut de plus de quinze cents, n^lle^ 
piaftfes; le gain pour les Angjai^^jfen^ 
viroa f ènt quatr^vin^ mille. Ce <w£ 
joint aux prifes précédentes eWchifr^ 
ikit dé'jk Tefcadre^Leg/and noif bçeen^^ 
levé par le fcorbut ^ laïflait encore une^ 
plus grande part aux £ur vivants^ Cette; 
petite eicadre reiçionta enfuite yis-à-vj^ 
Panama, fur la icote où Ton pêche les^ 
perles ^ & sV^^nça'devapt Acipixlco, aii^ 
revers du Mexique^ Le goavernemenCj 
4e Madrid ne iayait pas abrs le daur 
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ger qu'il courait de perdre cette grande 
partie du monde. 

Si ramiral l^emon , qui avait affié- 
gé Carthagène fur la mer oppofée , eût 
réudl , il pouvait donner la main au 
Commodore Anfon. L'ifthme de Pana- 
ma était pris à droite & à gauche par 
les Anglais , & le centre de la domina*- 
tion efpagnole perdu. Le miniftère de 
Madrid, averti long-tems auparavant:, 
avait pris des précautions > qu'un mal- 
heur prefque fans exemple rendait inu- 
tiles. Il prévint Tefcadre à^ Anfon pâîr 
une flotte plus nombreufe , puis forte 
d'hommes & d'artillerie , fous le com^ 
mandement de Don Jofeph Piiarro. Lé$ 
4nêmes tempêtes y qui avaient aflfailli les 
>^.nglais > difperférent les Efpa^nob 
avant qu'ils puflent atteindre le détroit 
de le Maire. Non feulement le icorbut , 
qui fit périr la moitié des Anglais, atta- 
qua les Efpagnols avec la même furie; 
inais des provi/ions qu'on attendait de 
Buenos-airès , n^étant point venues , la^ 
Êdm fe* joignit au feorbut. Deux vaif- 
féaux efpagnols , qui ne portaient que 
des mourants , fièrent fracaiTés fur les 
côtes ; deux autres échouèrent. Le com- 
mandant fut obligé de laifler fon vaif- 
féau amiral à Buenos-airès ; il n*y avait 
plus aflez de mains pour le gouverner , 
& ce va i&au ne put être reparé qu'au 
bouc de éw anoées^; de ibrte que le 
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commandant de cette flotte retourna fti 
*Xxvii* ^^P^Sne en 1746 , avec moins de ce6t 
%R*vu. hommes, qui reftaient de deux mille 
: fept cents dont fa flotte était montée : 
événement funefte qui fert à faire voir 
que la guerre fur mer eft plus dangeteu- 
ie que liir terre ; puifque , fans combat- 
tre, on y efluye prelque toujours les 
'.(kngers & les e:^trêmité$ les plus hot^ 
ribies. 

- Les malheurs de Piiarro laiffèrei^ 
^nfon en pleine liberté dans lamôr du 
>Sud } mais les pertes c^Anfon avait fti- 
xt& de fon côté , le mettaient hors d'é- 
«t de faire de grandes entrepriiès fur 
les terres , & fur-tout depuis qu^il eut 
appris par les ptifonniers le mauvais 
iuccès'du fiège de Carthagène^ à qi» 
ie Mexique était rairuré# 

Anfen réduifit donc fes entreprife» 
&fes grandes efpérances à fe faifir d'uft 
galion immenfc, que le Mexique en- 
voyé tous les ans dans le$ mers de Ift 
Chine à l'isle de Man^lé , capitale 
des Philippines , ainfl nommées , par* 
ce qu'elles furent découvertes fous le 
;xégne de Philippe Jeeond. 

Ce galion charge d'argent ne ferait 
point parti , fi on avait vu les Anglais 
fur les côtes ; & il ne devait mettre à là 
voile , que long-tems après leur idé- 
part. Le Commodore va donc traverfe» 
i'océ^ p^uiûqiie., & toos tes €l,imaci 



oppofés à 1 Wriquç , entre notre tropi- 
que & 1 equateur. L'avarice , devenue c H A P. 
honorable par la fatigue & le cUnger , ^^Vlk 
lui fait parcourir le* globe avec deux 
vaiflfeaux de guerre. Le fcorbut pour- 
fuivic encore l'équipage fur ces mers , 
& Tun des deux vaiilèaux faifant eau 
de tous côtés . on eft obligé de Taba»- 
donner , & de le brûler au milieu de 
la mer, de peur que fes débris fie foienc 
portés dans quelques Isles des Efpar 
gnols , £yie leur deviennent utiles. Ce 
qui reflalt de matelots & des Ibldats i'ur 
ce vaiffeau , pafle dans celui àAnfon , 1^ 
& le Comniodore n^aplus de fon efc»» 
dre que fon feul vaifieau , nommé le 
Centurion , monté de fbixante canons > 
fiiivi de deux efpéces de Chaloupes. Le 
Centurion échappé feul à tant de dan*- 
gers , mais délabré lui-même ^ & ne 
portant que des malades , relâche pour 
ibnbonheur dans une des Isles Marian* ^ 
nés, qu'pn nomme Tinian , alors prei^ 
qu'entièrement déferte ; peuplée iiz 
guère de trente mille âmes > . mais dont 
la pràpai:t des liabitans avaient péri, 
par une maladie épidémique , & dons 
le refle avait été tranfporté dans une* 
autre Isle par les Efpagnols. 

Le féjour de Tinian fauva Téquipa* 

fe* Cette Isle plus fertile que celle de 
ernandez , oÂTrait dé tous côtés cm 
boiâ ^ ca'caupure^en animauy do-» 
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melltcuies , en fruits , en légumes , taat 
G H A P. ce qui peut fcrvit à la nourriture , aux 
xxyih commodités de la vie , & au radoub 
d'un vaiflèau. Ce qu'on trouva de plus 
fingulier , eft un arbre dont le fruit 
relïemble pour le goût au meilleur 
^ain ; tréfor réel , qui tranfplanté , s'il 
i'e pouvait , dans nos climats , ferait 
bien préférable à ces ricbefles de con- 
ventions , qu'on va ravir parmi tant de 
Îérils au bout de la terre. De cette 
sle^ on rangeait celle- de Formofe ; 
il cingle vers la Chine à Macao , à 
rentrée de la rivière de Canton , pour 
-radouber lefeul vaiflèau qui lui refle. 
t . Macao appartient depuis cent cin* 
fluante ans aux Portugais. L'Èmpe-i 
^eur de la Chine leur permit de bâcii 
•une ville dans cette petite Isle qui n'eft 
qu'un rocher y mais qui leur était né« 
ceflaire pour leur commerce. LesChi* 
nois n'ont jamais violé depuis ce tem$ 
les privilèges accordés aux Portugais. 
Cette fidélité devait, ce mefemble^ 
défàrmer l'auteur anglais qui a donne 
au public i'hifloire de l'expédition de 
l'Amiral yinfom Cet hiûorien , d'ail- 
leurs judicieux , inftruâif & bon ci* 
toyen , ne parle des Chinois > que comn 
toed'un peuple méprifable , fans foi & 
fans induflrie, Quiantà leur induftrie , 
elle n'cft en rien de la nature de lanô* 
$re : quanc àleur« moeurs^ je croi^qu'il 



^ut pliStôt juger d*une puiffante na- 
tion, par ceux qui font à la tête,que par SSA,^* 
la populace des extrémités d'uqepro- ^aVIu. 
vince. Il me parait que la foi des trai- 
tés , gardée par le gouvernement pen- , 
dant un fiècle & demi , fait plus d'hon- 
neur aux Chinois,q\i'ils ne reçoivent de. 
honte deTaviditéôcde H fouiberie d'ua. 
vil peuple d'une côte de ce vafte empire.. 
Faut*ilirifult?er,la nation la plus ancien- 
ne & la plus policée 4e la terre, par 
çeqne quelque^ malheureux ont voulu 
dérober à des Anglais,p4r des larcins &• 
par des gains illicues , la vingt-mil-, 
lièmé partie tout au plus de ce que. 
les Anglais allaient voler par force auxt 
Efpagnols dans la mer de la Chine ? 
Il n'y a pas long-tems que les voya-. 
geurs éprouvaient de? vexations beau- 
coup plus grandes dans plus d'un pays 
de TEurope. Qu'aurait dit un Chinois , 
(î, ayant fait naufrage fur les côtes de 
l'Angleterre^ il avait vu les habitans 
couir en foule s'emparer avidement k 
fes yeux de tous fes effets nauffragés ? 
Lç Cdmmodore ayant mis fon vaif- 
feau en très bon état à Macao , par le ^ 
fecours des Chinois ^ & ayant reçu fur 
fon bord quelques matelots indiens , 
& quelques Hollandais qui lui paru- 
rent des hommes de fervice , il remet 
à la voile • feignant d'aller à Batavia> 
le . difanc même à fon équipage ^ , 
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- mais n'ayant en effet d'autre okjet cfaé 
XX vn ^^ retourner vers les Philippines, à la 
31XVU. pourfuite de ce galion , qu'il préfu-' 
mait être alors dans ces parages. Dès ' 
qu'il eft en plaine mer , il fait patt de 
fon projet à tout Ton monde. L'idée 
d'une fi riche prife les remplie de joye^ 
& d'efpcrance , & redoubla leur cou-» 

ragfe. ' , • 

Enfin le 9 Juin 174J ^ on découvre 
Ce vaifleau tant défirc ; il avançait* 
vers Manille , monté de Ibixântc & 
quatre canons , doçt vingt-huit n*é* 
raient que de quatre livres de balle à 
cartouche. Cinq cents cinquante hom- 
mes de combat compofaient l'équi- 
page. Le tréfor qu'il portait n'étaic 
que d'environ quinze mille piaftres en 
argent , avec de la cochenille , parce 

2ue tout letréior qui eft d'ordinaire le 
ouble , ayant été partagé , la moitié 
avait été portée fur un autre galion. 
Le Commodore n'avait fur fon vaiffeau 
le Centurion , que deux cents quarante 
hommes. Le capitaine du galion ayant 
apperçu l'ennemi , aima mieux bazar- 
der le tréfor , que perdre fa gloire, en 
fuyant devant un Anglais > & fit force 
de voiles hardiment pour le venir com- 
battre. 

La fureur de ravir des ridhefles , phœ 
forte que le devoir de les conferver pour 
ibnKoi i l'expérience des Anglais & leiB 



manœuvres favames du Commodore , _^ 

lui donnèrent la viâoire. Il n*eut que c H A P^ 
deux honmles tués dans le combat ; le ^^VIU 
galion perdit foixante & fept hommes 
tués fur les ponts,* & il eut quatre- vingt' 
bleffes. Il lui reftait encore plus de 
monde qu'au G>mmodore;cependant il' 
fe rendit. Le vainqueur retourna à Can-' 
ton avec cette ricl^e prife ; il y foutint 
rhonneur de fe nation , en refufant de 
payer à l'Empereur de la Chine les im- 
pôts que doivent tous les navires étran- 
gers. Il prétendait qu'un vaifleau de 
guerre n*en devait pas : fe conduite en 
impofe. Le gouverneur de Canton lui 
donna une audience > ^ laquelle il fut 
conduit à travers deux hayés de fold^ts , 
au nombre de dix mille; après quoi il' 
retourna dans ia patrie par les Isles de 
la Sonde & par le Cap de Bonne-Efpé- 
rance. Ayant ainfi fait le tour du mon- 
de en viftorieux , il aborda en Angle- 
terre le 4 Juin 1744 , après un voyage^ 
de trois ans & demi. 

Il fit porter à Londres en triomphe 
lur trente-deux chariots, au fon des tam* 
bours & des trompettes , & des accla* 
mations delà multitude ^ les richelTeS' 
É[u'il avait conquifes. Ses prifes fe mon- 
taient , eft argent & en or , à dix mil- 
lions, monnoye de France, qui furent Id 
prix du Commodore, de fes ofHciers,deâ 
matelots & des foldats^ fans que le Kot 
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mm^''^^ " . entrât en partage du fruic de leurs fâ-? ^ 
XX VIL "8^ss& de leur valeur.\Ces richefles 
circulanc bientôt dans la nation , contri- 
buèrent à lui faire fupporter les frais ixor 
menfcs de la guerre. 
> De fimples corfaires firent des pri- 

fes encore plus confidérables -. le Capi- 
taine Talbot prit avec fon feul vaîffeau 
deux navires français , qu'il crut d*abord 
venir de la Martinique , & ne porter 
que des marchandifes communes. Mais 
ces deux bâtiments malouins avaient 
été frétés par les Efpagnols , avant que 
la guerre eût été déclarée entre laFran» 
ce & TAnglexerre : ils croyaient reve- 
nir en fureté. Un Efpagnol qui avait 
çré gouverneur du Pérou , était fur Tun 
de ces vaifleaux^&tousles deux rappor- 
taient des tféfors en f )r, ôç en argent, en 
diamants & eh marchandifes précieu- 
fes. Cette prife était edimée vingt- 
fix millions de livres. Uéquipage du. 
corfaire fut fi étonné de ce qu*il voyait , 
qu'il ne daigna pas prendre les bijoux 
[ue chaque paflager efpagnol portait 
fur foi. Il nV en avait prefque aucun 
qui n'eut une épéa d'or & un diamant 
au diiigt : on leur laifia tout. Et quand 
Talbot eut amené fes prifes au port de 
Kingfale en Irlande , il fit préîent de 
vingt guinées à chacun des matelots & 
des domeftiques efpagnols. Le butin 
fut parcage entre deux vaiflèaux cor- 

iaires ^ 
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de Toiibpt ayaitpourjfi^vi un autre yaîG 
fçau UQmmé l'EfpéraBce ,|U p^H^ riph0 
des trois. Chaque matelot d^ P^s deux- 
çorfaires , ^ut îjuit cents cinqvrame gui-^ 
nées pour fa p^rc: les deux capitaiaes 
eurent chacun trois millexinflceçts 
gainées. Le refte fut "partagé encre ^eS; 
aflbciés, , apœs avoir éc^ porté p n trions- 
phe de Briftol à Londres , fiy; quaran- 
te - trois chariots. La plus •■ grande par- 
tie de cet argent fut. .prêtée au JBloi 
même , qui en fit.uiiç rente aux proprié- . 
taires. Cette feule pnife valait au-delà: 
d'jjiie année du réveifu dé la Flandre, 
enpièrçl. ipâ^pùt jjuger'fi de telles avau- 
tyr:es «ncxjÙTageaient les Anglais à aller- 
en courfe^ & relevaient )es efpérances 
(Tune partie de fa nation., qui envifa-, 
geaic dans les calamités publiques , des 
avantages fi prodigieux* 

^ ^^ry ta^i— ^ 
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CHAPITRE XXVÏII. 

Louis bourg. Combats ie mers prijes im^ 
n^en^is qmfont hs^ Anglais^ 

U:Ne autre entrepÂCe commencée 
plus tard mie celles d^ r^miral chap. 
jdnfott , montra oi^ M îQUoi eifV capa- ^ X Y% 
ble une nation commexçcM^e à lafdis.âc 
guerrière. Je veux parjer du fiège de 
Tome II D 
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iÀymshoag rcene ftw?^nt^ne pp&â- 

XxyUL ^'^" ^^ Cabîfiec ées mim^m de Lon- 
dres • ce fatale fruk delà hardiéfle des 
marchands de la nouvelle Angleterre. 
Cktte Colonie , runc êeà pkis Horit 
Ikntes de la nation anglaife , eft éloi* 
gflée d'environ tjuatre^vingt lieues de 
risle de Louhboprg 6u du Ocp^Bretôn ; 
Isie sAoTS importante gour tes Français , 
fituéevcis rembottdmfie du fleuve St. 
Laurent^ la clef de leurs pofleffions dans 
lé nord de TAmérique. O territoire 
avait été confirmé* à fei France par la 
Jteix d'Utrecht. La pêche de la mo- 
rile <]ui fe fait dans ces ]^arages , était ' 

' Tobjet d'tm cotnnjerce utile , qui etn- ' 

jrfoyait par an plus de cîn<r cents petits 
vaifleaux de Bayonné, de Su Jean ^ de ' 
tuz , du Havre de grâce Çc d'autrej^ 
villes: 01* en rapportait au moins trois 
mille tonneaux d'huile necefiaires pour 
Içj roanufedures. de<ome eipèce. Ce-, 
tait une école de matelots ; & ce com- 
merce^ joSftit à Celui de la 'morne , fai* 
fait travailler dix mille hommes , & 
cîfculerdix millions* 

Un négociant nommé /^4^4/»» pro- 
polè à fes concitoyens de la nouvelle 
Angleterre, de lever des troupes pour 
affliger Loui^oûpg. On reçoit cette 
idée avec acctamafioti^ on fait une Umh^ 
terie dont te produit foudby e u ne pet i«e j 
araiée de quaiâre aM^ hommes* On 1 



les arme y on les approviiîonne , on 

leur fourme des vaifïeaux de tranfport , ^?J*A^* 

tout cela aux dépens des habitans. Us ^"^'^"^ 

CDmanent ungfénéral ; maïs il leur faU 

lait Tagrément de la Cour de Londres ; 

il leiffM&llait fur-tout des vailfeaux de 

Suerre. Il nV eut de perdu que le tenas 
e demander: la Cour envofe Tamir^d 
Wann avec quatre vaifleau^ , protêt 
^cr cette entreprife de tout un peu-* 
pie. 

Louisbourg eft une place qui pou- 
vait fe défendre , & rendre tous ces ef- 
forts inutiles , fi on avait eu aflez d^ 
municions;maisc'eftle fore de la plu* 
part des établiflfemens éloignés qu'oji 
leur envoyé rarement d'alfez bonn^ 
Itôure ce qui leur eft nécef&ire. A la^ 
première nouvelle des préparatifs coa- 
tre la Colonie , le Miniftre de la ma^ 
rine de France fait x>artir un vaiiTeaa 
de foixanre-quatre canons , chargé da 
tout ce qui manquai à Louisbourg*. 
Le vaiflfeau arrive , pour être pris à 
rentrée du port par les Anglais. Le 
conunandant de la place ^ après une 
vigoureuiè défenfe de cinwance jours , 
fut obligé de fe rendre. Les Anglais 
lui firent les conditions : ce fut d'en^ 
mener eux-mêmes en France la garni- 
ibo & tous les habitans > au nombre da 
^îeux mille. Od fut étonné à Breâ de 
recevoir ^ quelques mois après , une 

Da 
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colonie entière de Français , que des 
XXYui ^^iff^ux acglais laiffèrent fur le ri- 
vage. 

' La prife de Louisbourg fut enco- 
re fatale à la compagnie françaife des 
Indes; elle avait pris à ferme lexom- 
merce des pelletteries du Canada , & 
fes vaiffeaux , au retour des grandes 
Indes , venaient fouvent mouiller à 
IjOffisbcHirg. Deux gros vaiffeaux de 
la compagnie y abordent immédiate- 
ment après fa prife , & fe livrent eux- 
mêmes. Ce ne fut pas tout ; une fatali- 
té non moins fingulière enrichit enco- 
re les nouveauK poffeffeurs du Cap- 
Breton. \Jt\ gros bâtiment Eipagnpl , 
fjommé TEfpérance , qui avait échap- 
pé à des- armateurs , croyait trouver 
îa fureté dans le port de Louisbourg , 
comme les autres ; il y trouva fa per- 
te conrnie eux. La charge de ces trois 
navires , qui vinrent ainfi fe rendre eux-- 
mêmes du fond et TAfie &de T Amé- 
rique , allait à vingt-cinq millions de 
livre. Si dèslong-temson a appelle la 
guerre un jeu de hazard , les Anglais 
en une année gagnèrent à ce jeu en- 
viron trois millions de livres flerlings. 
Non feulement les vainqueurs comp- 
taient garder à jamais Louisbourg , 
mais ils firent les préparatifs pour &'em^ 
parer de toute la nouvelle France. 



Forces D'ANoriTERRE. 77 
Il femblent que les Anglais dulTent 
faire de plus grandes entreprifes mari- x:^v^ii. 
tinfies. Ils avaient alors fix vaifl'eaux 
de cent pièces de canons , treize de 
^o , quinze de 80 , vingt-fix de 70 \ 
trente-trois de 60. Il / en avait trente- 
fept de 50 a 54 canons ; & au-deffous 
de cette forme , depuis les frégates de 
40 canons jufqu'aux moindres , on en 
comptait jufqua 115. Ils avaient en- 
core quatorze galiotes à bombes , & 
dix brûlots. C'était en tout deux cents 
Ibixante & trois vaiflèaux de guerre , 
indépendamment des corfaires & des 
yaifleaux de tranfport. Cette marine 
avait le fonds de quarante mille ma- 
telots. Jamais aucune nation n'a e\i de 
pareilles forces. Tous ces vaiflèaux irç 
pouvaient être armés à la fois , il s'en 
fallait Tbeaucoup. Le nombre des foK 
dats était trop difproportionné ; mais^^ 
enfin en 1746 & 1747 les Anglais 
avaient à la fois une flotte daos les 
mers d'Ecofle & d'Irlande , une à Spi*- 
thead, une aux Indes orientales , une . ^ ,. 
vers la Jamaïque 3 une à Antigoa , 
ils en armaient de nouvelles félon le 
befoin. 

Il fallut que la France réfiftât pen- 
dant toute la guerre , n'ayant en tout 
qu'environ trente cinq vaiflèaux de Roi 
àoppofer à cette puiffance formidable; 
Il devenait plus diiUcile de jour en 



7* Succès 

jour de foutenir les Colonies. Si on 

X j^VUI. ^^ *^"^ envoyait pas de gros convois , 
• elles deineuraient fans fecours à la 
wierci des flottes anglaifes. Si les con- 
vois partaient ou de France , ou des 
Isles ^ ils couraient rifque étant efcor- 
tés , d'être pris avec leurs efcortes. 
En effet , lés Français efluyèrcnt quel- 
quefois des pertes terribles ; car une 
flotté marchande de quarante voiles ^ 
venant en France de la Martinique , 
fous Tefcorte de quatre vaifleaux de 

eaob guerre , fut rencontrée par une flot- 

<» • ^74 S' ^Q anglaife ; il y en eut trente de prij ^ 
coulés à fond ou échoués ; deux vaif- 
feaux de Tefcorte , dont Tun était de 
l^o^canons , tombèrent au pouvoir dfe 
Tennemi. 

En vain on terfta d^aller dans TAmé- 
rique feptentrionale , pour efiayer de 
reprendre le Cap-Breton , ou pour rui- 
ner la Colonie anglaife d'Annapolis 
dans la nouvelle Ecofle. Le Duc ÎT-^/ï- 
faille , de la maifon de la Rochefou-- 

Jmm IJ46. taidt , y fut envoyé avec quatorze vaiC 
feafux. Cétait un homme d*un grand 
courage , d'une pofitefle & d'une dou- 
ceur de mœurs que les Français feuls 
confervent dans la rudefle attachée au 
fervice maritime ; mais la force de foa 
corps ne fécondait pas celle de fon ame. 
Il mourût de maladie fur le rivage bar* 
bare de Chiboâou , après avoir vu À 



flotte difperfée par une violente tem- 
pête. Plufieu w; vaiflfeatix périrent, d'au- £^^,^ 
très écartés à'« loin , tombèrent entre les ^^anbnS 
maitrs des Anglais. , 
' Cependant il arrivait fauv#nt ^ue dçs 
Officiers habiles ^ut efcortaient les flot- 
tes marchandes françaifes , favaient les 
conduire en fureté , malgré les nombreu- 
'fes iîotres ennemies. 

On en vie un exemple heureux dans 
les' ^manœuvres de M. du Bois de la 
Motte ^ alors capitaine de yaiffçau , qui 
-conduifa^nt un convoi d'environ quatre- 
vingt voiles aux Isles françaifes de TA- 
-mérique , attaqué par une efcadre en- 
tière , fut en attirant fut lui tout le feu 
des ennemis , leur dérdber le demvèi ,te 
rejoindre & le conduire au fort Royal k 
St. Doitîingue ,côtiibattrè encore , & m- 
fnener plus de foîxante voiles en France ; 
«ais il fallait bien qu'à la longue la nia- 
"iine anglaif% anéantît celle de Francfe 
te ruinât fon commerce. 

Un de leurs plus grands avantages 
ïtir mer , flit le ^mbat naval de Finif- 
tèrej combat oii ils prirent fi gros vaif- 
ïeattx de Roi , & fept de la compagnie 
tfes Indes armés en guerre , dont quatre . 
le rendirent dans le combatt , & trois 
autres enfuite ; le tout ponant quatre 
mille hommes d'équipage. 

Londres eft /emplie de négociants 
& tJe« gens -de mèr , qui s*ihtéreffe& 



.te .-Succès 

'■WM he^jicoup plus aux ûiçcès iriâritîme^, 

- ^ **• . qu en Flandres» Ce fut dans la ville un 

^/ tranfport de joie inoui , quarfd on vie 

< arriver d^ns la Tamife le même vait 

feaule Centurion , fi femeux p^r fiyru 

expédition autour du monde : il ap^poî?- 

tait la nouvelle de la bataille de Fini- 

i6Mtfxi747, £^^j.g gagné par ce même yinfon, de* 

, venu k juûe titre Vice amiyaligénecal ^ 
& par Va^miTsà Jf^aFCfi, Oa vit arrive^ 
vingt-deux chariots chargés de Kor ,vde 
Targent & des effets pris fur la flotte d^ 
France. La perte de ces effets & de ces 
.vaiflfeaux fut eftimée plus de vingt mil- 
lions de France. De Targent de cett^ 
prife,o0 frappa quelques efpèces ,, fur 
Jqfquelles on vpyîtt pour légende Fir 
^mjlere > monument flatteur à la fois & 
encpuriag^ant pour la nation , & imii- 
tatjîon glorieufe de l'qfage qu^àvaieojt 
\q% Romains de graver ^fi fur la moiv 
noie courante , conune mr les m4daifc- 
les, les grands évenemçnu de leur Em- 
.pire. Cette vidoire é|?irBlRS,tieurettft 
.& plus utile qu'étonnante. ,Les Atiûr 
4aux jdnjan ScXVar^n avaient comJb^m 
^vec dix-fept vaifle^ux de guerre,^ coitr 
-tre fix vai fléaux de Roi ^ dont le nieil* 
leur lie valait pas pour la conftruâion , 
le moindre navire de la flotte ang]l|iife 
. Ce qu'il y avait de, fuprenant,c*effi 
^ue le Marquis de ^Joiu^qidir^ ^,chg|J 
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6« t'AfTGtfifBItitfi^ 9t 
âe Cette efcacJre ^eât fonteno long-temps- 
le coflibat , & donné encore à: un cofr xxv la. 
'Toi qu'il amenait delà Martinique le •^^Y*"' 
temi» d'échapper. Le capitaine du vaif- 
feau te Vindfor , s'exprimait ainfi dans ^ 
fa lettre fur cette bataille . Je rfai ja,^ 
Mais vûuHe meiileiire conduite que celle 
du Commeàore français ; Ô* pour dire la 
vérité , tous les Officiers français d% 
cette N^tien ont montré un grand cou^ 
gage: aucun ieux ne s*efi rendu quel 
quand it leur a été abfolument imfof^ 
^h de manctuvrer^ 

Il ne reftait plus ^ux Français fur ce^ 
Mers f que i&pt Vaiffeaux de è^uerre 

E>ur efcortet les âottes marchandes aux 
les de r Amérique , fous le commanh- , . q^^ ^^ 
dément de Mr. de fEJlanduere. Ils fu- ' 

fenc rencontrés pstr. quatorze; yaifleauK 
anglais. On fe battit comme à Kniftère.^ 
avec le même eouîage & la méiiiefoç-^ 
fune. Le nombre Temporta & FAmiw 
tâl Havvks amena dans la Tamife fixé 
vaiflçaux des fepc <^u'U avait com« 
t)attuSv , ' 

La France n'avait plus alors qu^utf 
ieul vaifl'eau de guerre. Oa connut daia s^ ( 
toute fon étendue la faute du Cardinal 
de Fïeury y d'avoir négligé ia Mer i 
cette feure cft difficile à léj^rer. ta^ 
Marine cft un art , & an gtànd art. Ç>t% 
a vu Quel'qttefois de bonnes troupes d'i 
letre iormées eiï deox ^u KFois animées j^ 

D5 



par 4e5 Généraux habiles & appliques t 
mais û faut ua long, temps pour £& pro^ 
oiret une Marine redoutable.. 
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CHAPITRE X3CIX. 

Mie rbtdà, dà Madrafk y dt ForuUehmï, 
Expédition dt la Bvurdonnaie^ Can^ 
dmu df du. Pledx., &Ci 

ipi^NDAMT que lies Anglais pw* 
^^Jj^' Jt raient leurs armes viâcnrieufes fur 
tant de B)^s , & que rout le globe était 
le tliéatre de k guerre^ ils en reflen*^ 
firent enfin les effets dans leur colonicr 
de MadraTs. Un honune à la* fois négo- 
ciant & guen^ier ,, nommé Mnhé deljgi 
.Bourdonnait^ j. vengea- l'honneur du 
[pavillon français > au fond de TAiie.. 
Pou r rend re cet événement plur fei>- 
:fible , ii, eil néeefiàire de donner quéi- 

Îue idée de Tlnde , du eommerce desc 
i.uix)péens dans cette vaile & riche- 
contrée & de la rivalité qui régna entre* 
eux y rivalité fouvent foutenue par les. 
.armes. 

Les Nations Euroçéanes ont inonda* 
Ilnde. On a fçu y faire de grands éta* 
ËliJflements ,. on y a. porté la guerre,^ 
^lufieurs y ont &it des fbrtiunes inar- 
^>>^^^i. peu ià Ibnr appliqué&.k coïkr 



mScw 1^ ancî«qincca' de' œ pa^s pkîs 
fenomoié anccefoib ^ur fa religion ^ C H ap^ 
fes fciences & fes loix que pour fts *XIX^ 
riche(res> qm ont Êiîc ae nos jours 
Funique oh}cték nos voyages* 

Un Anglais * ^ qui a demeuré trente 
ans dans k Bengale , i$c qui: fait ies 
langues jmoéenie & ancieiine âts >Bra«- 
sies , «bérruit tout ce vain ajiias d'eiv 
jxuTs y dont (ovtc remplies nos hiftoires 
4es Indes , & eonfirnie ce que le petk 
aombre d%omnïes rnUmitsenapenfé.lT 
Ce pays eâ^ (ans contredit le pkis ancieil- 
neinciu: policé qui^ £)it dans te mondes 
les favantStChindis naén^e lui occordettr 
cette Âi|>érk»fké; Les plus anciensr> 
moianaoeius^ ^a^ ' \^Vxcip&[:^r 4^mhi 
«avait ittcueiltis dant fon cabinet de 
.curixDétés , étaient cous indkns. Le 
Doâ;e & in€|tigaèle Anglais, ^i a^ 
co-pié en r^^^ leur plus ancienne liai 
-écriteinactfiunéele^^ii») atïtérieuré ai£ 
if^Btdaimf aâfureqlie. cette loi^â quane 
^nnlle ibcebiÉs foixame de fiit ans d'an- 
.lâquité 'dans ife 'temp$ qu'il Ift copie.. 
3Long^tea^ avant ce monument,, lé 
andeii de la teiïe ,. i'à faut 1*^ 



-. îrt 4^-i&tk4i0i 4h^h tane ot^^ul a été écrirflr 
"^ikfU'p ^ 7e ri*av frouv-é qu^rreur 6» meufonsc^ 



s croire .cette loi était^onfacrcfe par'f» 
tradiiion & par «les iHiéiiogliphcs- antF» 

On ne fait cfordinaire aucune diffi- 
culté dans toute les reIations.de l'Inde, 
coptéesi'.'làtisi examen, Ies^une?f*r -les 
autres, de divifer toutes lés ..Nations 
des Indiens en Mahoméiafts & en Ido»- 
lattes j.mais il eft avéré'quc ies\BtamŒf: 
& lei Basia^is-, Loùud'ècre Idokattes obc 
roujours recontui im feul Dieu Créa?- 
Teur ; que leiits livres appellent tou^ 
jours l'iÊTEB-ifEl ; Us le recoiaflaiflènc. 
;eiicore:aa,' milieu- dCiimites le^ âlpe^ftt^- 
tions qui déâgttEcnt'laiir ^RciencultcL 
-Kôus avons cca^n vtjyxinr b^ Bgures- 
-moollrueuies-ieKpof^ dass iBtu&teon-- 
.fles à la véiUratioD publique, qu^îls- 
. adoraient de» Dialiles., quoique ces^ 
peuples a^aitât jouais «irendu parlar- 
dU. piable..CeS!repréfentarioBS,fynibo- 
ltiqp£s.fi'énùenc 'autre ebolsiqBeles em- 
blèmes des vertus.!^ veittrenittéDeittË 
eft figurçe cbmmevuile: iseHe-fcnline^ 
fiui a4ix.bras pçmsrréiîfter.wix vipés.. 
'£lleponeune côuronDç,. .e^eftmofr' 



Véidîé^m , ni de montrer k qmV point 5 
les Brames d'aujourd'lttii ont dégénéré C h a Pi 
de leurs ancêtres; mais quoioue leur XX ix? 
afferviffement aux Tartares , Inor rible 
cupidité & les débaucfiies des Européans 
établis fup leurs cotes, lésaient rendus 
liour la plupart fourbes & méchants i 
cependant l'auteur ^i a vécu (t loitg- 
temps avec eux , dic -que les Brames 
'qui tt'ont point été corrompus par au- 
cune f fréquentation avec les commer- 
çants d'Europe, ou par tes intrigues 
ides Cours de Nabàb ^fçnt le modeU U 
iptus'fur de la vraie pieté qu^ an ptiffe^ 
^trouv^furtafaçe de tatare^^ ^ 

- Le t:UiiEiai?dte l'Inde eft fans contredît: 
' le plus â^ofabte à k nature humaine; U 
m'eft pas rare d'y voir des vieillards, de 
iix vingt ans. Les triâes mémoires de 
. nocre conipagnie des Indes nous appreo- 
' nent que rdatis une bataille livrée par 
-lin'¥ice^Roi, tyran de.ce paysy contre 

- un 'au tue t ^rrair ^ l'un des deux , nommfîé: 
^^4navudlÂan ^ q^e nous fîm^s aflalli- 
^nervdaiis le combat^ pai unutaicrede 
< les Ari vants , étaic âgé de cent fept 

- ■! . I ' III I I . I I ■ 

t f:Ltp-an4: Prêtât d€ lyfl^ ChMngan , dans; la^ 
' Trpv'mcc ,d*Arcaffi , fui iufiifa U Cktvtilier I^fw 
* fontré les Accufatixtn^ du Cottvemeur du Pleîx,, 
^dtaît ijfA vitUlard de cent- années- y refpecié paur jpt. 

9<rtu incorruptible: Jl-Jarait U Fraf^tfis , À renditr 
. she gjrands^ firvices à la Compagnie f/fcr Indes» C*e/E 

lui qni traduifit VÈxour'Veid'atn , dont Pal r«msf 
^tc^màum^^UiKU MiUiû(A^tt0 du A»i^ .. . ^ 



aimées f & qu'il avaie rftniené tr6& Ic^ 
CHAP. Çss ÇcAàm à la charge. L'Empereut 
*^* - ^rengreb vécot plus de cent ans* 
Hifan Elmobik , frand Chancelier de 
FEoipire fous Mahomer-Seha , àèttottè 
&, rétabli par Skéi- Nadir, eft mort à 
fàge de cent aos révolus. Quiconque 
«il fobre dans ce pays » jo«îe d'une 
.w longue & faine;^ 

Xies ladiens auraiem été les peuples 
du monde les plus heureux , s'ils 
avaient, pu: demeurer iocontois aux 
Tattar es & à nous. Uancienne)CO)itaiai0 
smmémùfiBlt de teurs Philosophes ^ 
de finir leurs jours Air/^n budher dans 
Tefpoit de recommences^ um, ixpuyelld 
:tf arrière >' celle lies fenuhes^de fe brâ- 
fcr fat Ir eerps dfe Teu» maris ipo^r 
. fenaftre a^rec e^K fous une £:>niie différ 
jïente, prou ve* une grande foperftititMi, 
si^is aiuffi m |^»lid courage dcnK.nous 
a'appt<KiK)n9 pf(Sr :Qs$-i p^M^^ autre- 
Jbîs avaienc horleuf ide tuei^ leurs fcNa- 
Mables f Se ne craignaient pas^ de fetuer 
:4iux^méiiies> lies femmes^dàsis les Caâes 
lits Bfames ^> iè broient; encore ^ mais 
pbis rarement ^^auèrefeis. Nos dévo- 
tes affligent leurs corps; celles-ci le 
^truifeftt , & toutes vont comrp le 
Kut de la nature , dans ladjè& i^e ce 
corps fera plus heureftix^ ''^ ' 
t'horreur de repaftdite le fàng dès^ 



Nation: celle de répandre te £ifig des 
iiommes. La douceur de leuj;s mœurs C H a p. 
en fie toujours de très-mauvais foldats. . ^^*X« 
C'eil une vertu qui a caufé leurs mal* ' 
heurs , & qui les a fait efclaves , Lç 
Gouvernement tartare , qui efl préci- 
fément celui de nos anciens grands 
£e6 ^ Ibumet prefque tous ces peuples 
« de petits brigands , nommés par des 
Vice-Rois^ lelqueîs font inûicués par 
l'Empereur. Tous ces tyrans foiit très- 
liches, & le peuple très- pauvre. Ceft 
cette adminiâration qui fut établie 
dans l'Europe , dans l' Afie & dans 
l'Afrique par les Goths , les Vandales ^^ 
tes Francs , les Turcs , tous originaires 
de^ Tartarie ; Gouvernement entière*» 
ment contraire à celui des anciens 
'Roeasim, & encore plus à celui des 
Chinois j k meilleur qui foit fur la 
iterre. après jcelui du petit nombre des 
Heupiades ppUcéies qui ont confervé leur 
Wberté. 

Les Marâtres dans ces yafles pays 
font prefqjoe les feuls qui foient libres» 
Ils habitent des montages derrière la 
côte de Malabar ,.entre^oa & Bomba î^ 
dans Téfpace de pliis de fept cents mil- 
les. Ce font les Suifles de l'Inde , auHi 
guerriers ^ , moins policés ^ mais plus 
«ombreux , 6c par là plus redoutables. 
l^ts^ Vicfi^*- Eois qui fe fonc lûuvent la 



guerre , achètent leurs fecdtt#5 ,. fdi 
Vxix! P^ycïït , & les eraignenr. 

.* La pfrodigieufe fupérîorité & de 
génie & de forte c^^om les Européen^ 
fur les Afiatiques orienratix y eft afle2 
prouvée par ks eonquêres que ao* 
peuples ont faites chez ces nations , & 
tju'ils fe difputent encore tous les >oùrs^ 
Les Portugais établis les pruniers fur 
les côffis des de Tlnde , portèrent levits 
armes & leur rdigion dans Fétenduer 
déplus de deux o>ille lieueS^, depui* 
le cap de Bonne - efpérance julqu'à 
'Malaca, ayant des comptoirs & de» 
«forts qui fe feeouraient les uns leS' 
'autres. PhiUpe 11^ naaîtrc du Portu^ly 
aurait pu foitner dans l'Inde une 
domination afuffï avàntageufe pour le 
mornï que ceUe duPérou &du Mexi* 
que , & fans le courage & yi?nduÂrie 
des Holtaridais , & ertfuitfe des An^ais^^ 
*e parpe ani-ak donné pfeœ ^Evèthw 
réels dans ces va ftes cbntrées qu'il nW 
confère erf Italièi de èft- aurait retiré 
•plus^ d'argent qu'il rfen. lève ùat W 
-peuples devôMj&s lès fij jets. 

Ohnïgnoré piasqueles Hollandais^ 
font ceux qui ont les plus* -grands étas 
l)hflement5 dans- cette psatiè d*^ mènd«^ 
' depuis les- Ifles de là Sonda jufqu'à fe 
• tôle de Malafeaf. Les Anglais viennettc 
après €ux^ lis font puiffams- fiir \%s^ 
deux côtes de la prefq^lile de Tlnde^ , 
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&^lques dans le Bengale. Les Français - 



arrivés les derniers ont été les plus mal CH AP. 

partagés. C'eft leur fort dans l'Ind» -X^ix. 

Orientale, comme dans l'occidentale. 

Leur compagnie établie par Louis 

■ XÎV ^ anéantie en 171», renaiflante 

;eni72&daiis Pondîchéry, paraifTait, 

ainfi qu'on l'a déjà dit , très-floriffance : 
-elle avait beaucoup de vaifTeaUx , de 

COQiRii^^ de direâeurSj & même des 
,-canon4lë^ des foldats ; mais elle r/a 

f" mais pu fournir le moindre dividende 
fes aftionnaires , dli produit de fon 

commerce, '^*'^ '- *"- '- *- 

commerçant 
ce cas ; & a 
fei çréancie 
que dâ«la c 
■d'une partie 
abColCimenc 
Tar cela mé 

^chéry: car l'argent de les retours était 
employé à augmenter fes fonds , à for- 
tifier la ville, à l'embellir , à fe ména- 
ger dans l'Inde des alliés utiles. 

Vu Pleîx, homme aufli aflif qu'in- 
telMgent, & auffi médréatif que labor 
jieux , avait dirigé long-temps le comp- ^ 

toir de Chandernagor fur le Gange ^ 
dans la fertile & riche province de 
Seagate , à onze cents milles de Poot 
dichéry, y avait formé un vafte éta- 
blilfcmeiitt ,bàti yoe villes équi|)pé 



$0 Madras^. 

quinze vaîfleaux. Cétaic une concret 
CHAP. .<îe génie & d'induftric ,, bien préféra- 
^"^^•^' .bleà toutes les autres. La compagnie 
. trouva bon que chaque particulier fit 
^iorè le commerce pour fon xn-opre 
avantage. Ûadminiftrateur , en la fer- 
varit , acquit une immenfe fortune; 
chacun s'enrithit. Il créa encore un 
iaufire établiflement à Patna, en remon- 
tant le Gange jufqu'à ttente lieues 
et Senar^ y ce^te antique 9^\t das 
Bracmanés. - ^ 

Tant de ferVices lui iftéritèrettt te 
^gouvernement général det établiflfe- 
inents français à Pondichéry en f74«. 
Ce fot alors que la guerre s'alluma 
^ntre r Angleterre & la F^^ance: Oh 
à àéjk i«ttiar<iué que le cônt« - coo^ 
<de <es guerres fe fait toujours fentît 
aux extrêîiiité*5 du tfionde, en Afië j^ 
tn Amérique. 

Les Anglais ont à qua!tre - vingt dît 
milles de Pt>tidichéfy la ville de Mà^ 
draft dans la province d^Arcate^ Cet 
établiflement eft pour rAnglererre ce 
quç Pondichéry eft pour la France. 
Ces deux villes font rivales, maiS le . 
commerce eft fi vafte de ce inonde àtk 
nôtre , l*indûftrie Européane eft fi 
adi ve , fi fupérieure à celle des Indienî^^ 
que ces deux colonies peuvaient s*enri*- 
cbiT fans fe nuire. 
*J>w Pfcw, gourertieurde Pondis 
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chéry & chef de la nation françaife dans a 

les Indes, avait propofé la neutralité à ^xiilL 

la compagnie anglaife. Rien n'était plus ^ 

convenable à des commerçants qui ne * 

doivent point vendre des étoffes & da 

poivre à main armée. Le commerce 

eft fait pour être le lien des nations , 

Sour confoler la terre , & non pour la 
évafter. L'humanité & la raîfon avaient 
fait ces offres; la fierté & Ta varice les 
refuférent. Les Anglais fe flattaient, noii 
lans vraifemblance , d'être aifément 
Vainqueurs fur les mers de l'Inde comme 
ailleurs , & d'anéantir la compagnie as 
Trance. 

Makéde la. Sourdonnaîe était comme 
les Pu Que/ne , îes Ban , les Du Guat" 
Troïiirij capable de faire tjeaucoup 
avec peu , & auffi intelligent dans fe 
commerce, qu'habile dans la marine, 
il était gouverneur des Ifles de Bour- 
bon & de Maurice , nommé à ces en>- 
{)lois par le Roi , & gérant au nom de " 
a compagnie. Ces ifles étaient deve- 
iiues florinantes fous fon adminiftration: 
il fort enfin de l'ifle de Bourbon avec 
neuf vaifleaux armés par lui en guerre, 
chargés d'environ deux mille troii 
cents blancs , & de huit cents noirs , 

âu'il a difciplinés lui même , & dont 
a fait de bons canoniers. Une efcadre 
fnglâife fous l'amiral Be^net croifaic 

âaos ces mers^ défendait î^adrals^ 
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inquiétait Pondichéry , & faifait beau- 
xxfx^' coup de prifes. 11 attaque cette efc^ 
dre , il la difperle ^ & fe hâte d'aller 
% JuiU 1756. mettre le fiège 4evant Madrafs. 

Des députés vinrent lui* repréfenter 
qu'il n'était pas permis d'attaquer les 
terres du grand Mogol. Ils avaient raî- 
fon ,• c'eft le comble de la faiblede 
àfiatique de le fouffrir , & de l'audace 
\ Eurppéane de le tenter. Les Français 
débarquèrent fans réfiftance ; leur canon 
'. eft amené devant les murailles de la 
ville mal fortifiée , défendue par une 
garnifon de cinq cents foldats. L'éta* 
t^lifTement anglais confiftait dans le 
fort St. George , oh étaient tous lei; 
magafins; dans la^ ville cju'on nonune 
Blanche f qui n'en babitce que par les 
Européans , & dans celle qu'on nomme 



^étans , Idolâtres , Nègres de difTé-^ 
rentes efpèces , Indiens rouges ^Indiens 
de couleur bronzée : cette multitude 
pliait à cinauante mille âmes. Lé gou< 
verneur fut bientôt obligé de fe rendre, 
la rançon de la ville fut évaluée à 
onze cents mille pagodes , qui valent 
environ neuf millions de France. 

La Bourdonnaie avait un ordre ex- 
près du Miniftère ^dene garder aucune 
des conquêtes qi^il fourrait faire dans 
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tiîiie s otdre peut - être inconfidéré 

comme tous ceux qu*on donne de loin , c H a p. 
far des objets qu'on n*eft pas à portée ^^^X*» 
de conûoître. Il exécuta ponftuelîe- 
ment cet ordre , & reçut des otages & 
des fûretés pour le pavement de cette 
conquête qu'il ne gardait pas. Jamais 
on ne fût ni mieux obéir, ni rendre 
un plus grand fervicc. Il eût encore 
le mérite démettre Tordre d«ïs la ville, 
de calmer les frayeurs des fenunes, 
toutes réfugiées dans deJ temples & 
dans des pagodes , de les faire recon- 
duire chez -elles avec honneur, & pie: 
rendre enfin la nation viélorieufe , ref-J. 
peâable & chère aux vaincu^s^ 
^ Le fort de la France a prefque.tou-- 
jours été que fes entreprifes & même fes 
fiiccès hors de fes frontières , lui font 
devenus funeftes. Du pleix , gouver- 
neur de la compagnie des Indes*, eût 
le malheur d'être jaloux de la Bcurdorv^ 
naye. Il caifa la capitiîlation , s'em— 
para de fes vaifleaux , &. voulut même 
le feire arrêter. .Les Anglais & les ha*" 
bitants de Madrafs , qui comptaient 
fiir le droit des gens , demeurèrent in- 
terdits quand on leur ^annonça la vio- 
lation du traité & de la parole d'hoii- 
Deur donnée par la Bourdonnaye. Mais» 
L'indignation fut extrême quand Du. 
pleix , s'étant rendu maitre de la ville 
aoire , la détruifit de fojid en comble. 






CHAPITRE XXX. ^ 

Pa/^ £./iix-la-Chaftlle, 

E|i Ans ce flux £c ce reflux de fiiccès 
r & de pertes , .communs a prefoue 
X*x\^' tout« les guerr^Si , Zow/V XJy^ ne cefl^ç 
d'être y idorieux dans les Pays-Bas. Déjà 
Mallrichc était prêt de fe rendre au ma- 
réchal de Sa^e , qui Tafliégeait , après 
la plus favante marche que. jamais gé- 
néûd eût faite ^ & de là ^ on allait* 
droit à Nimègue. Les Hollandais* 
paient confternés; il y. avait enFirancei 
près de trente - cinq mille de leurs fol^ 
dats prifonniers de guerre/ Des .déiaf- 
très plus grands que ceux.de Tannée 
\^yi femblaient hienacer cette Répu- 
blique; mais ce que la France gagnait 
d*un côté, elle le perdait de l'autre yk^ 
colonies étaient expofées, fon commerce- 
périflair , elle n'avait plus de vaifleaux 
4e guerre. Touçe^ les nations fouffrent , 
& toutes avaient befoih de la paix ^' 
comme dans les guerres précédentes. 
Près de fept mille vaifleaux marchands ^ 
foit de France , foit d'Efpagne ou d'Ai^ 
glçtçrre, ou de Hollande. > avaient été 
pris dans le cours de ces déprédacions.» 
réciproques ; & de là on peut conclurre 
que plus de cinquante mille familles 

avaient 
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aràienc fait de grandes pertes Joignez 
à ces défaftres ta multitude des morts > S/t y^* 
la difficulté des recrues: c'eft le fore 
de toute guerre. La moitié de TAlle- 
magne & de lltalie , les Pays-Bas 
étaient ravagés ; & pour accroitre & 
prolonger tant de malheurs l'argent de 
TAngleterre & de la Hollande faifait 
venir trente-cinq mille Rufles qui étaient * 
déjà dans la Franconie. On allait voir 
vers les frontières de la France les mêmes 
troupes qui avaient vaincu leS Turcs ÔQ 
les Suédois. 

Ce qui caraftérifait plus particulier ^ 
rement cette guerre , c'eft qu'à chaque 
viâoire que Louis XV avait rempor- ^ 
tée , il avait offert la paix , & qu'on ne 
l'avait jamais acceptée. Mais enfin , 
quand on vit que Maftricht allait tom- 
ber après Berg-op-zoom , & que la * 
Hollande était en danger , les ennemis 
demandèrent auflî cette paix , devenue 
néceffaire à tout le monde. 

Le Marquis de St, Sévérin , l'un des 1$ OS, 174^; 
Plénipotentiaires de Trance, au con- 
grès d'Aix-la-Chapelle , commença par 
déclarer qu'il venait accomplir les pa-, 
rôles de fon Maitre ^ çui voulait fairc^ 
la paix , non en marchand , mais en 
RoL 

Louis XV.ne voulut rien pour lui ; 
mais il £t tout pour fes alliés : il af- 
fa rai t par cette paix le Royaume des ^ 

Tome 11 E 



pt Paix- ^*AT3t-3iJt-CHAPBl£». 

deux Siciles à Don Carlos, Prince dflr 

^^V' ^^" ^^"^ * ^^ établit dans Parme , Pki- 
• fance& Guailale, Von Philippe, fon 
gendre : le Duc dç Modène , fon allié & 
gendre du Duc d'Orléans , Régent , fut 
remis en pofleflîon de fon pays , gu'il 
avait perdu pour ayoir pris les inté* 
rets de la France. Gènes rentra dans 
tous fes droits: il parut plus beau & 
même plus utile à la Cour de France , 
de ne penfer qu'au bonheur de fes al- 
liés , que de fe faire donner deux ou 
trois villes de Flandre , qui auraient 
été un éternel objet de jaloufie. 

L'Angleterre, qui n*avait eu d'au- 
tre intérêt particulier dans cette guer- 
re univerfelle , que celui d'un vaifleau > 
y, perdit beaucoup de tréfor & de fang , 
& la querelle de ce vaifleau refta dans 
le même état oùjelle était auparavant. 
Le Roi de Prufle fut celui qui reti- 
ra les plus grands avantages ; il con- 
ferva la conquête de la Siléfie, dans 
un temsoù toutes les Puiflances avaient 
pour maxime de Ttie foufFrir raggran- 
aiflement d'aucun Prince. Le Duc de 
Savoye Roi de Sardaigne , fut après 
le Roi de Prufle , celui qui gagna le 
plus , la Reine de Hongrie ayant payé 
îbn alliance d'une partie du Milanais. 
Après cette paix , la France fe réta- 
blit comme après la paix d'Utrecht , 
& fut encore plus fioriûante. Alors 
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TEiirope chrétienne fe trouva parta- 
gée entre deux grands partis,qui (exné- ^^\.^' 
nagâient Tun l'autre , & qui foutenaierit 
chacun de leur c^té cette balance , le 
prétexte de tant de guerres , laquelle 
devrait alîurer une éternelle paix. Les 
Etats de l'Impératrice , Reine de Hon- 
grie , & une partie de l'Allemagne , 
ia^Ruffie, l'Angleterre , la Hollande , 
la Sardaigne , compofaient une de ces 
grandes fa<Jlions. L'autre était for- 
mée par la France . TEfpagne , les 
deux Siciles , la Prufle , la Suède, Tou- 
tes les PuiflTances relièrent arméesT & 
OR efpéra un repos durable , par la 
crainte même que les deux moitiés de 
l'Europe femblaient infpirer Tune à 
l'autre. 

Louis Xiy. avait le premier entre- 
ténu ces nonibreufes armées qui for- 
cèrent les autres Princes à faire les 
mêmes efforts ; de forte qu'après la paix 
d'Aix-la-Chapelle en 174^, les PuiC- 
fances chrétiennes de l'Europe eurene 
environ un million d'hommes fous les 
armes au détriment peut-être des arts 
& des profeflîons néceflaires , fur-tout 
de l'agriculture : on fe flatta que de 
long-teiîis ïlfk^Y aurait aucun aggref- 
feur parce que tous les États étaient 
armés pour fe défendre ; mais on fe 
jSatta en vain. 

£2 
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• ETAT DE L'tUROPE en i75«î. 

« 

JLâsbonne détruite. ConfpirAtions & Sup^ 
plices en Suéde. Guerres funefies pour 
(melques territoires vers le Canada. 
jPrije de Port-Mahonpar le Maréchal 
de Richelieu. 

L^Europe entière ne vit jamais' luire 
.^ M " » . ^^ fi beaux jours que depuis la paix . 

XXXI. d'Aix-la-Chapelle en 1748 jufques vers 
Tan 1755. Le commerce floriffaic de , 
Petersbourg jufqu'à Cadix ; les beaux 
\ arts étaient par-tout en honneur ; on 

voyait entre toutes les nations une cor- , 
refpondance mutuelle ; l'Europe ref- 
femblait à une grande famille réunie . 
après fes différents. Les malheurs nou*- , 
veaux de l'Europe femblerent être an- 
noncés par des tremblements de terre 
qui fe firent fentir en plufieurs pro- 
/ vinces , mais d'une manière plus ter- 
rible à Lisbonne qu'ailleurs. Un grand 
tiers de cette ville fut renverfé fur fes 
habitans; il y périt près de trente mille 
hommes : ce fléau s'étendit en £fpa- 
gne ; la petite ville de Sétubal fut dé- 
truite , d'autres endommagées : la mer 
s'élevant audeffus de la chauffée de^ 
C^dix , engloutit tout ce qui fe trouva 
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• fur le chemin ; les fecouflTes de la terre 
qui ébranlaient TEurope , fè firent fen- ch A^, 
tir de même en Afrique ; & le mênie ^^^ ' 
jour que les habitâns de Lisbonne périt 

' faient , la terre s*ouvrit auprès de Ma- 
roc : une peuplade entière d'Arabes fut 
enfcvelie dans des abymes ; les villçs 
de Fez & de Méquinez furent encore 

* plus maltraitées que Lisbonne. 

Ce fléau femblait devoir faire reii- 
trer les hommes en eux-mêmes , & leur 
faire fentir qu'ils ne font en effet qile 
' des viftimes de la mort , qui doivent 
au moins fe confoler les uns les autres. 
Les Portuguais crurent obtenir^ la clé- 
mence de Dieu , en faifant brûler des 
Juifs & d'autres hommes , dans ce qu ils 
appellent un autoia fi , àfte de foi ^^r ^^^ 
que les autres nations regardent com- *^^ ' 
me un afte de barbarie ; mais dès (fe 
tems là même , on prenait des mefu- 
res dans d'autres parties de l'Europe , 
pour enfanglanter cette terre qui s*è- ; 
croulait fous nos pieds. , 

La première catallrophe funefté fe 
paiTa en Suéde. Ce Royaume était de- 
venu une République , dont le Roi 
n'était que le premier magiftrat. Il 
était obligé de fe conformer à la plu- 
ralité des voix du Sénat : les Etats, 
compofés de la Nobleffe , de la Bouf- 
geoiiîe > du Clergé & des Payfans ^^ 

E 3 
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pouvaient réformer les loix du Sénat ; 
XX xf' «nais le Roi ne le pouvait pas. 

Quelques Seigneurs , plus attachés 
Jniu i7jd, au Koi qu'aux nouvelles loix de la pa- 
trie , confpirerent contre le Sénat en 
faveur du Monarque ; tout fut décou- 
vert ; les conjurés furent punis de 
mort: ce qui dans un Etat purement 
monarchique > aurait pafle pour une 
aftion vertueufe , fut regarde comme 
une trahifon infâme dans un pays deve- 
nu libre ; ainfi les mêmes aftions font 
crimes ou vertus , félon 1^ lieux & fé- 
lon les temps. 

Cette avantufe îndifpofa la -Suéde 
contre fon Roi , & contribua enfuite à 
faire déclarer la guerre C comme nous 
le verrons ) à Fréderis , Roi de PrufTeT^ 
dont la fœur avait époufé le Roi dé 
Suéde. 

Les révolutions que ce même Roi 
de Pruffe & fes ennemis préparaient 
dès- lors ^ étaient un feu qui couvait fous 
la cendre : ce feu embrafa bien-tôt l'Eu- 
rope ; mais les premières étincelles vin- 
** "• ' rent d'Amérique. - 

Une légère querelle entre la France 
& l'Angleterre , pour quelques terreins 
fauvages vers l'Acadie , infpira une 
nouvelle politique à tous les Souverains 
d'Europe. 11 eft utile d'obferver que 
cette querelle était le fruit de la né- 
^gligence de tous les Minières ^ui tra*- 
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valllerent en 17 12 & 1713 au traité 
d'Ucrechr. La France avait cédé à l'An- c H A p. 
gleterre , par ce traité , TAcadie , voi- ^^^J» 
fine du Canada^avec toutes Tes anciennes 
linnites;mais on n'avait pas fpécifié quel- 
les étaient ces limites ; on les ignorait: 
c'eft une faute qu'on n'a jamais commi-» 
fc dans des contrats entre particuliers: 
Des démêlés ont réfulté néceffairement 
de cette omiflîon. Si la Philofophie & 
la juftice fe mêlaient des querelles des 
hommes , elles leur feraient voir que 
les Français & les Anglais fe difpu- 
talent un pays fur lequelils n'avaient aw 
cundroit; niais ces premiers principes 
i^'entrent point dans les affaires du mon« 
de. Une pareille difpute élevée entre de 
{impies commerçants j aurait été ap- 
paifée en deux heures par des arbitres; 
mais entre des Couronnes , il fuiHt de 
l'ambition ou de l'humeur d'un fimpîe 
Commiflaire pour bouleverfer vingt 
Etats. On acCufait les Anglais de ne 
chercher qu'à décruire entièrement le 
commerce de la France dans cette par- 
tie de l'Amérique. Us étaient très fupé« 
rieurs , par leurs nombreufes & riches 
Colonies , dans l'Amérique feptentrio- 
nale ; ils l'étaient encore plus fur mer 
par leurs Flottes ; & ayant détruit la 
Marine de France dans la guerre de 
17^41 , ils fe flataient que rien ne leur 
reufteraic » ni dans le aouveau monde ^ 

£4 
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r H A D ^} f"^ ™^ ^^^^ • ^^^^^ efpérances furent 
Txxxi, ' ^bard trompées. 

Ils commencèrent en 1755 par atta- 
quer les Français vers le Canada ; & 
fens aucune déclaration de guerre , ils 
prirent plus de trois cents vaiffeaux mar» 
chands , comme on faifait des barques 
de contrebande ; ils s'emparèrent mê- 
me de quelques navires des autres na- 
tions , qui poftaient aux Français des 
marchandifes. Le Roi de France , dans 
ces conjonftures , eut une conduite tou- 
te différente de celle de Louis Xlt^. 
♦Il fe contenta d'abord de demander juf- 
' tice ; il ne permit pas feulement alors à 
fes Sujets d'armer en courfe. Louis Xll^ 
avait parlé fouvent aux autres Cours 
avec fupériorité. Louis XV fit fentir 
dans toutes les Cours la fupériorité que 
les Anglais affeftaient. On avait repro- 
ché k Louis Xiy une ambition qui 
, tendait fur terre à la Monarchie uni-, 
verfelle : Louis Xt^fit connaître la fu- 
• périorité réelle que les Anglais pre- 
naient fur les mers. 

Cependant Louis JO^s'aflfurait quel- 
[ue vengeance : fes troupes battaient les 
Singlais en 1755 vers le Canada; il pré- 

Sarait dans fes ports une flotte confi- 
érable , & il comptait attaquer par 
terre le Roi d*Angîpterre George IL 
dans fon Eleftorat d'Hanovre. Cette 
irruption en Allemagne menasaic l'Eu^ 
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iùpe d'un embrafcment allumé dans le 
tioUveau monde : ce fut alors que route ^^4.^' 
la politique de rBarope fût changée.- ^^**' 
Le Roi d'Angleterre appella une fé- 
conde foî?î , au fond du Nord , trente 
mille Ru fies qu'il devait foudoyer^ 
L'Empire de Ruflîe était l'allié de l'Em- 
pereur & de rimpératrice Reine de- 
Hongrie. Le Roi de PrufTe devait crain- 
dre que lés RuflTes , les Impériaux & les 
Hanovriens ne tombaflTeut fur lui/ ïl 
avait ertvrron cent quarante mille hom^ 
fiies en armes ; il ri'héfita pas à fe liguer 
avec le Roi d^Angleterre , pour empê-» 
cher d'une main que les Runes n'entraf- 
fent en Allemagne , & pour fermer de 
Fautre le chemin aux Français. Voilât 
donc encore tonte l'Europe en armes ^ 
& la France replongée dans de nouvel-^ 
les calamités qu'on aurait pu éviter y 
fi on pouvait fe dérober à fa deftinée*. > 

Le Roi de France eut avec facilité ^ 
& en un moment , tout llargent dont il 
* avait befoin , par une de ces promptes» 
îeffources qu'on ne peut connaître que 
dans un Royauipe auflî opulent quelar 
France. Vingt places nouvelles de Fer-^ 
iniers*Généraux,& quelques emprunts ^ 
iuffirent pour foutenir les premières an- 
^ii'ées de la guerre ; facilité funefte qiiii 
tuina bientôt le Royaume. 

On feignit de nienacer les 'tôtes de 
f Angleterre. Ct n^etait plus le tenrp^ 
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où la Reine EUzabeth , avec le fecoins 

c H A P. de fes feuls Anglais , ayant ITcoffe k 
J^XXhr craindre, & pouvant à peine contenir' 
rirlande , fou tint les prodigieux efforts^ 
de Philippe IL Le Roi d'Angleterre 
George II fe crut obligé de faire venir 
des rîanovriens & des Heflbis pour 
défendre fes côtes. L'Angleterre , qur 
n'avait pas prévu cette fuite de fon en- 
treprifè , murmura de fe voir inondée- 
d'étrangers : plufîeurs citoyens paflV 
rent de la fierté à la crainte , & trem- 
blèrent pour leur liberté. 

Le Gouvernement anglais avait prist 
le change fur les deffcins de la France ;; 
il craignait une invafion , & il ne fon- 

Seait pas à l'isle de Minorque^ ce fruit 
e tant de dépenfes prodiguées dansi 
l'ancienne guerre de la fucceffion d'Ef- 
pagne. . . '. 

Jic Mar^ ^^ Anglais avaient pris , comme on< 
^ai^c Riche- a vUy Minorquc fur l'Efpagne. La pot- 
ltâi/]pr#n4AU* fcflîon de éette conquête aflTurée par 
^•^"*^ tous les traités 3 l^ur était plus impor^- 
tante que Gibraltar, qui n'éft pointr 
on port , & leur donnait l'empire de- 
là Méditerrannée. Le Roi delFrance* 
«nvoya dans cette Isle , fur la fin d'A- 
vril 175^ > le Maréchal Duc de Riches 
lieu , avec environ vingt bataillons ^ 
«Icortés d'une douzaine de vaifTeaux: 
du premier rang , & quelques iVégateSi 

' ^e !&$. An^lai» ne croyaiem pas êcxr 
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fi'tot prêtes : tout le fut à point nom- 
mé , & rien ne Tétait du coté des An- 
glais. Ils tentèrent au moins , mais trop XXX& 
tard , d'attaquer au mois de Juin 175Ô 
la flotte françaïfe commandée par W 
Marquis de ta Gatiffenniere. Cette ba- 
taille ne leur eût pas confervé Tlsle 
de Minorque , mais elle pouvait fauver 
leur gloire. L'entrepriie fut inffudueiw 
k ; le Marquis de la Galiffonnien mîtr 
leur flotte en défordre , & la repouffa.. 
Le Mi nifÉereanglais vit quelque temps^ ' 
avec douleur , qu'il avoit forcé la Fran^ 
ce à établir une Marine redoutable. 

Il reftait aux Anglais réfpérance dcf 
défendre la citadelle du Port-Mahon^ 
qu'on regardait après Gibraltar çom-^ 
me la place de l'Europe la plus fone ^ 
par fa fituation ^ p^r fa nature de fo» 
ferrein , & par trente ans de foins qu'ow 
avait mis â la fortifier : c^était par-tout 
fin roc uni ; c'étaient des foffés profond$î 
de vingt pieds , & en quelques endroits? 
de trente , taillés dans ce roc : c'étaient 

auatre-vingt min^ fou5 des ouvrages p 
evant le^uels il était inipoflîble d'où?* 
vrir la tranchée : tout était impénétia^ 
l)le au canon , & la citadelle était enr 
tourée par-tout de ces fortifications 
extérieures , taillées dansfc roc vif. 

Le Maréchal deJR/<Ae/iew tenta^aneen^^ 
^reprifc plus hardie que n'avait é.té cellt' 
4e Berg-oP-zoooi ; ce i^% de donner, à^ 
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la fois à un aflaut à tous ces ouvragée 
^xxl' 5^^ défendaient le corps de la place. J! 
X&xt. ^^ç fécondé dans cette encreprife auda»- 
cieufe>parle Marquis de MailUboîs qui 
dans cette guerre déploya toujours de 
grands talents. 

On fut fi indigné à Londres de n V 
voir pu remporter fur nmer contre des 
Français, que TAmiral Bing , qui avait 
combattu le Marquis de Galijfonniere ^ 
fut condamné, par une Cour martiale > 
à être arquebuîe y en vertu d*line an^ 
cienne loi portée du temps de Charles 
IL En vain le Maréchal de Riehtliew^ 
Igui du haut d^un terre- plain ,, avait vu» 
toute la bataille , & qui en pouvait ju- 
ger y envoya à TAuteui' da cette hifloi*- 
re une déclaration qui juftifiair rAmi*- 
rai Bing ; déclaration^ parvenue biep*- 
tôt au Roi d'Angleterre : en vain lies 
Juges mêmes recommandèrent forte'- 
isient le condamné à la clémence da 
!B^oi , qui a le droit de faire grâce; cet 
Amiral fut exécuté. 11 était fib d*un 
outre Amiral qui; avait gagné la batail- 
le dé Meffine en 171 8; Il mourut avec: 
une grande fermeté ;: & avant d'être^ 
frappé , il envoya fon mémoire jufKfi*- 
tarifa 1^ Auteur , & fes remerciments aUi 
Slaréchal de Richelieu^. 
» On défcendit dans les fcfles malgré: 
le feu de l'iartillerie anglàife; onplan*^ 

tsu dtA échelles^ hau^ detieize. piedr,;: 
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*AR XE5 Français, io^ 
les ofEciers & les foldacs , parvenus au 
dernier échelon , s'élatiçaienc fur le £ y r^ 
roc , en montant fur les épaules les uns * * * *• 
des autres : c'eft par cette audace , dif- 
ficile à comprendre , qu'ils fe rendi- 
rent maîtres de tous les ouvrages exté- 
rieurs. Les troupes s'y portèrent avec 
d'autant plus de courage , qu'elles 
avaient à faire à près de trois mrlle 
Anglais , fécondés de tout ce que la na- 
ture & l'arc avoient fait pour les dé-» 
fendre. 

Le lendemain la place fe rendit. Les ^juînijKiSk 
Anglais ne pouvaient comprendre com- 
inenc les foldats français avaient efca- 
ladé ces fofles dans lefquek il n'était 
j^uère poffible à un homme de i&ng 
froid de defcendre. Cette adion don- 
na une grande gloire au Général & â^ 
la Nation ; mais ce fut le dernier de 
ifesfuccès contre TAnglecerre.^ 
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CHAPITRE XXXIL 

GUERRE EN ALLEMAGNE. 

Un Etecieur de BrandeSourg réfijlt à toi 
Maifon dAuttiçhe , à V Empire Ab^ 
lemani , à £elui (U KujJU , à ÏOh 
France. 

ÉvâNEMEKTS H £ il O K A B L B $«- 
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^ N avait adiniré Zoi/zV jSf/^dV 

CH A P. \J voir feul réfiflé à rAIlemagne 
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XXXIL à TAngletcrte, à ritaïie , à la Hollair- 
de , réunies contre luL Nous .avons vu* 
un événement plus extraordinaire , u» 
Eledleur de Brandebourg tenir feuÉ 
eontïe les forces de la Maîfon d'Autri- 
che > de la France , de la Ruflîe , de la^ 
Suéde 3 '& de la moitié de TEmpire. 

Cèft un prodige qu'on ne peut at-^ 
eribuer qu'à la difciplïne de ks trouçes^ 
& à la fapériorité du capitaine. Le na^ 
ferd peut faire gagner une bataille ? 
mais quand le faible réfifïe au fort feptr 
années dans un pays tout ouvert , & 
ïépare les plus grands malheurs, ce ne* 
peut être l'ouvrage de la fortune. C'éffe 
en quoi cette guerre diffère de toutesT» 
celles qui ont jamais défolé le mondé,* 

Çki Or deji vu qjielefecoûd Roi de Prulfe 
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étant le feul Prince de TEurope qui eût 
un trcfor , & le feul qui , ayant mis dans ^J^,^ 
fes armées une vraye difcipline , avait *^^**» 
établi une puiflance nouvelle en Alle- 
magne. On a vu combien les prépârati& 
du père avaient enhardi le fils à bra-^ 
ver feul la puiffance autrichienne & à 
s'emparer de la Siléfie. 

Llmpératrice-Reine attendait que 
les conjonftures lui fôurniflent les mo- 
yens de rentrer dans cette province^ 
C'eût été autrefois un objet indiflférent 
pour l'Europe , qu'un petk pays , an>- 
nexé à la Bohême , appartînt à une 
maifon ou à une autre r mais la poli* 
tique s'étant rafinée , plus que perfec-^ 
tionnée en Europe » aitifi que tous le^ 
autres objets de l'efprit humain , ccttç" 
petite querelle a mis fous les armes plusr* 
de cinq cents mille hommes. Il n'y eut: 
jamais tant de combattants efièéms ,, 
ni dans les Croifades , ni dans les ir^ 
fuptions des conquérants de l'Afic. Voici 
comment cette nouvelle fcene s'ouvrir- 

Elifabeth , Impératrice de Ruflîe^ 
était liée avec l'Impératrice Mkric'Tke^ 
rèfe par d'anciens traités , par l'inté-- 
jfet commun qui les unifiait contre l'Em^ 
pire Ottoman , & Jpar une inclinations 
jéciproaue. jiugujfel II, Roi de Poloj- 
gne & Eledeur de Saxe , réconcilié 
avec rimpératricc-Rei«e , & attaché k 

1^ S^e » â laquelle il dévale k titiie: 
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de Roi de Pologne > était intiméitierït 

C H A P. uni avec ces deux Souveraines. Ces troi^ 

XXXIU Puiffances avaient chacune leurs grief» 

contœ. le Roi Fréierie. Marie Thérèji 

Voyait la Siléfie arrachée à la maifonj 

Augufte & fonConfeil fou hait aient urt 

dédommagement pour la Saxe^ ruinée 

* par le Roi de PruflTe dans ïa guerre de 

1741 , & il y avait entre Utif&beth & 

' Frédéric des fujets de plaintes pcrfonnels^ 

qui fou vent influent plus qu'on ne penfe 

fur la deftinée des Etats* 

Ces trois Puiffanrces animées contre 
le Roi de Prufle , avaient entre elles 
tme érroice correfpondance , dont ce 
Prince craignait les effets.^ L'Autriche* 
augmentait fes troupes , celles (ïËtifa^ 
ieth étaient prêtes ; mais le Roi de ro^ 
lo^ne , Eleâeur de Saxe , était hors- 
d'état de rien -entreprendre ; fes finani' 
ces de fon EleâÉorat étaient épuifées > 
nulle place confidérabre ne pouvait em- 
pêcher les Fruflîens de macrcher à Drefr 
de. Autant Tordre & l'économie rert- 
daient le Brandebourg formidable ,. 
autant la diflipatiôn avait affaibli fa 
Saxe. Le Confeiï faxon du Roi de Po^ 
logne héfitait beaucoup d'entrer dans 
des mefures qui pouvaient lui être fu^ 
jaefïes. Le Roi de Prufle n'héfita pas;. 
& dès l'année 1755 , il prit feul, & fanis 
confulter pèrfonne , la réfolution dte 

^]?i:éYt»iïle$ FuiiTanc^doQi ilavs4^d)r 
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fi grands ombrages. life ligua d'abord 
avec le Roi d'Angleterre , Eledeur de £S« .^^ 
Hanovre , s'aflura du Landgrave de 
Heflfe , & de la maifon de Brunfvik , i^jan. i7séi 
Se renonça ainfi à Talliance de la France. 
Ce fut alors que l'ancienne inimitié 
entre les maifbns de France & d'Au- 
triche, fomentée depuis Charles-Quint 
& François /, fit place à une amitié qui 
parut fincérement établie , & aui étonna 
toutes les nations. Le Roi de France 
qui avait fait une guerre fi cruelle à 
Marie Thérife , devint fon allié ; & le 
Roi de Prufle , gui avait été allié de la 
France, devint Ion ennemi. La France Mai 17/li 
- & l'Autriche s'unirent après trois cents 
ans d'une difcorde toujours fanglante. 
Ce que n'avaient pu tant de traités de 

• paix , tant de mariages , un mécon- 
tentement reçu d'un Elefteur le fit en un 
moment. Le P arlement d'Angleterre 
appella cette union , monftrueufe ; mais » 
étant néceflTaire , elle était très naturelle. 
On pouvait mênae efpércr que ces deux 
maifons puiflTantes réunies, fécondées 
de la Rufiîe , de la Suède ^ & de plur 
fleurs Etats de l'Empire , pourraient 
contenir le refte de l'Europe* 

Le traité fiit figné à Verfailles en- 
tre Louis XV &. Marie Thérife. L'Ab- 
bé de Bemis , depuis Cardinal , eut fenl 
l'honneur de ce fameux traité , qui dé- 

* truiikic coût l'édifice du Cardinal de 
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Richelieu , & qui femblait en élever ûa 

V Y Y m' ^^^^^ pl^s ^^^^ & pliis vafte. 11 fut bien- 
**^"- toc après Miniftre d^Etat , & pref- 
qu'auffi-tôt difgracié. On ne voit que 
des révolutions dans les affaires publi- 
ques & particulières. 

Le Roi de Pruffe , menacé de tous 
<ôtés , n'en fut que plus prompt à fe 
mettre en campagne. 11 feic marcher 
&s troupes dans la Saxe qui était pres- 
que fans défenfe » comptant ié hiie de 
cette province un rempart contre la 
puiflTance autrichienne , & u» chemin 
'pour aller jufqu'à elle, il s'empare d.V 
bcMrd de Leipnk ; une partie de Ion ar- 
mée fe préfeme devant Drefde; le Roi 
étéigujh fe rerire comme ion père 4eva9C 
Cwles XII ; il quitte fa capitale , & va 
occnper le camp de Pirna près de Kqe- 
xiigftein , fur le chemin de la Bohême , 
& fur la rive de l'Elbe , oii il fe croît 
en fureté. 

Frédéric entre dans Drefde en maître , 
fous le nom de proteâeur. La Reiûe 
de Pologne > fille de l'Empereur 7^- 
fejjh , n'avait point voulu fuir ; on lui 
demanda les clefs des archives. Sur le 
refus qu'elle fit de les donner , on fe nût 
en devoir d'ouvrir les portes ; la £.eine 
fe plaça au-devant; , fe flattant qu'on 
refpeâerait fa perfonne & fa fermeté ; 
on ne refpeâa ni Tune ni l'autre ; elle 
vit ouvrir ce dépôt de l'Etre. Il impoi> 



y 



Tft IS E ENCOR E. lïÇ 

tàit au Roi de Prufle dV trouver des 
preuves des defleins de la Saxe contre Sy yil 
lui ; il trouva en effet àLt,% témoignages 
de la crainte qu'il infpirait ; mais cetçe ^ 
même crainte qui aurait dû forcer la 
Cour de Drefde à fe mettre en défenfe, 
ne fervit qu'à la rendre vidime d'un 
vôifin puiflant. Elle fentit trop tard qu'il 
eût f^Uu > dans la fituation où était la 
Saxe depuis tant d'années ^ donner tout 
à la guerre , & rien aux plaifirç, H eft 
des pofitions où l'on n'a d'autre parti à 
prendre que celui de fe prépaFex \ çonçr - 
battre , à vaincre ou à périr. 

Au bruit de cette invafion , le Co»- 
fe:il aulique de l'Empereur déclara ie 
Roi de Prufle perturbateur du repos 
public & rebelle. Il était difficile de ^ ^^^ 
faire valoir cette déclaratioju contre 17;^ 
un Prince qui avait près de cent ci^- 

Îuante mille combattants à fes ordrey, 
1 répondit aux loix par une bataille ; 
elle fe donna entre lui & l'armée Au- ,j 
trichiénne, qu'il alla chercher à l'en- 
trée de la bohème > prés d'un bourg 
nommé Lovofitz. 

Cette première bataille fut indécise 
par le nombre à^oa morts , mais elle 
ne le fut point par les fuites qu]elle 
eut. On ne put empêcher le Roi dfe 
bloquer les Saxons dans le camp de 
Pirna même: les Autrichiens ne purent 
jamais leur prêter U maia; £c çetie 



petite armée du Roi de Pologne , com- 
* XXXH* pofée d'environ treize à quatorze mille 
• homnries, fe rendit prifonniere de guerre 
fcpt jours après la bataille, 

^ugujle , dans cette capitulation 
finguliere , féul événement militaire 
entre lui & le Roi de PrufTe, demanda 
feulement qu'on ne fit point fes gardes 
prifonnif rs. Frédéric répondit , çuil ne 
fouvAit écouter cette prière ; que ces gar- 
des ferviraient infailliblement contre luis 
<J» qu^il ne^voulait pas avoir lapeine de 
les prendre une féconde fois. Cfette ré- 
ponfe/ut une terrible leçon à tous les 
r rinces; qu*il faut fe rendre puiflTant, 
quand on a unvoifin pulffant. 

Le Roi de Pologne ayant perdu 
k'- ainfî fon Eleélorat & fon armée , de- 

manda des pafleports à fon ennemi pour 
aller en Pologne : ils lui furent aifément 
accordés; on eut la politeffe infultante 
de lui fournir des chevaux de polie. Il 
^. alla de fes Etats héréditaires dans fon 

Rojraume éledif , où il ne trouva per- 
fonne qui propofôt même de s'armer 
pour fecourir fon Roi. Tout TEleftorat 
^ fut mis à contribution ; & le Roi de 
Pruffe , en faifant la guerre , trouva 
dans les pays envahis de quoi la foute- 
lïir. La Reine de Pologne ne fui vît 
poiflt fon mari ; elle refta dans Dref- 
ae ; le chagrin y termina bientôt fk 
vie. L'Europe plaignit cette ixaàï^ 
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infortunée ; mais ilans le cours de ces 
calamités publiques , un nlillion de 
familles emiyaient des malheurs non 
moins grands, quoique plus obfcurs. 
Les Magiilrats municipaux de Lei|)(ik 
firent des remontrances fur les contri- 
butions que le vainqueur leur impofait : 
ilsfe dirent dans Timpuiflancè de payer; ' 
on les mit en prifon , & ils payèrent. 
Jamais oane donna tant de batailles 
que dans cette guerre. Les Ru (Tes encrè- 
rent dans lés Etats Prufliens par la . 
Pologne. Les Français devenus auxili- 
aires de la. Reine d Hongrie , combat- 
tirent pour lui faire rendre cette même 
Siléfie , dont ils avaient contribué à la 
dépouiller quelques années auparavant, 
lorfqu'ils étaient les alliés du Roi de 
Prulie.Le Roi D'Angleterre qu'on avait 
v.a le parcifan le plus déclaré de la 
maifon d'Autriche , devint un de fes 
plus dangereux ennemis. La Suéde , 
qui autreft>is avait porté de fi grands 
coups à cette maifon impériale d'Au- 
triche, la fervit alors contre le Roi de . 
Prufle-, moyennant neuf cents mille 
francs quQ le miniflère français lui * 
donnait , & ce fut elle qui caufa le 
moins de ravages. ^ 

. L'Allemagne fe vit déchirée pat 
beaucoup plps d'armées nationales ôc 
étrangères , qu'il n'y en eut dans la 
fimeuTe guerre de trente ans. : 
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Tatidis que les RuiTes venaient au 
CH A p. fecours de TÀurriche paria Pologne, 
^^^^** les Français entraient par le Duché de 
Oêves & par Véfel , que les Pruflîens 
abandonnèrent : ils prirent toute la 
HeflTe; ils marchèrent vers le pays 
d'Hanovre, contre un armée d'Anglais, 
d!Hanovriens , d'Htflbis , conduite 
par cç même Duc de Cumberland^ 
qui avait attaqué Louis Xt^ à Fon- 
tenoi. 

^ LeRoi dePrufle allait chercher Tar- 
mée Autrichienne en Bohême ; il oppo- 
fait un corps confidérable aux Rudes. Le 
troupes de TEmpire, qu'on appellaic 
les troupes d'exécution , étaient com- 
mandées pour pénétrer dans la Saxe , 
tombée toute entière au pouvoir du 
Pfuflîen* Ainfî l'Allemagne était en- 
proie à fix armées formidables qui La 
dévoraient en même-temps» 
Ï7/7- D'abord le Roi de Pruffe court atta- 
quer le Prince Chéries de Lorraine, 
frère* de l'Empereur , & le général 
Broun auprès de Prague. La bataille 
fut fanglante ; le Pruffien la gagna , 
&une partie de l'Infanterie autrichienne 
fut obligée de fe jetter dans Prague , 
cil elle fut bloquée plus de deux mois 
par le vainqueur* Une foule de Princes 
était dans la ville , les provifioas com- 
mençaient à manquer ; on ne doutait 
pas que Prague ne fublt bicmot le 
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joug , & que TAutriche ne fût plus 
accabtée par Frédéric ; que par Guflavt-^ S^t?; 
jidolfht. XXXIU 

■• Le vainqueur perdit tout le fruit de 
fa conquête en voulant tout emporter 
à la fois. Le Comte de Kaunit^ , pre- 
mier miniftre de Marie Therefe , hom- 
me aufll aâif dans le cabinet que le 
Roi de Prufle Tétait en campagne , 
avait déjà fait raflfembler une armée 
fous le commandement du maréchal 
Daun. Le Roi de Pruflfe ne balança 
pas à courir attaquer cette armée que 
la réputation de fes viâoires devait 
intimider. Cette armée une fois diflipée, 
Prague bombardée depuis quelque 
temps alloit fe rendre à difcrétion. U 
devenait le maître abfolu de TAllema- 
gne. Le m^iréchal Daun retrancha fes 
troupes fur la croupe d'une colline* Les 
Pruffiens y montèrent jufqu'à fept fois , Sataiiu dé 
conune à un aflfaut général : ils fiirent ^f^^'f^ «« de 
fept fois repoulfés & renverfés. Le Roi fg'^yfj/,',-,- 
perdit environ vinçt - cinq mille hom- ' 

mes, en morts, en bleffés , en fuyards , 
en déferteurs. Le Prince Charles de 
Lorraine renfermé dans Prague , en 
fortit & pourfuivit les Pruffiens. La 
révolution fut auflî grande que Tavaienc 
été auparavant les exploits & les efpé^ 
rances du Roi de Prufle. 

Les Français de leur côté fécondaient 
T^iSaxûm^nuMarie'Thèrefe. Le Mare* 
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chai d'£/?m^ qui les commandait^ avait ' 

XX xn ^^^^ ^^ ^^ Vefer : il fuivic pas à pas . 

• le Duc de Cumberland vers Mindèn , . 

Bataiiu *^ l'atteignit vers Haftembeck , lui livra 

d'Ajiemhtck. bataille , & remporta une viftoire com- 

V /«i/. 17/7- plecte. Les Princes de Condé 6c de la 

Marche - Conti fignalèrent dans cette 

' journée leurs premières armes , & le 

fang de France foutenait la gloire de la 

patrie contre le fang d'Angleterre. On 

y perdit un Comte de Laval-Montmo-- 

rend , & un brave officier de la maifon 

de Bujffy. Un coup de fufil qu'on crut 

long-remps mortel , perça le Comte du 

Châtelit de la maifon de Lorraine» fils 

de cette célèbre Marquife du Chàtelet ^ 

dont le nom ne périra jamais parmi 

ceux qui favent qu'une Dame françaife 

a commenté le ^xznà Newton. 

Remarquons ici que des intrigues de 
Cour avaient déjà ôté le commande- 
ment au Maréchal à**EJlrées. Les ordres 
étaient partis pour lui faire cet affront, 
tandis qu'il gagnait une bataille. On 
affedait à la Cour , de fe plaindre qu'il 
n'eut pas encore pris tout l'Eleftorac 
d'Hanovre j & qu'il n'eut pas marché 
jufqu'à Magdebourg. On penfait que 
tout devait fe termin.-r en une campa- 

file. Telle avait été la confiance des 
rançais quand ils firent un Empereur , 
& qu ils crurent difpofer des Etats de 
la maifon d'Autriche en 174K Telle 

eUe 
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elle avait été , quand , au cobitnence- 
ment du fiècle , Louis XIV & Philippe 
y, maître de l'Italie & de la Flandre, 
& fécondés de deux Eledeurs, penfaienc . 
donner des loix à l'Europe & Ton fut 
toujours trompé. Le Maréchal à^Efirées 
difait que ce n était pas aflez de s'avan- 
cer en Allemagne , qu'il fallait fe pré- 
parer les moyens d'en fortir. Sa con- 
duite & fa valeur prouvèrent que , lorf- 
qu'on envoie une arméç , on doit laiffer 
faire le général. Car fi on l'a choifi, on 
a eu en lui confiance. 
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CHAPITRE XXXIIL 

DES ÉVÉNEMENTS MEMORABLES» 1 

V Armée Angiaift obligée de capituler^ 
Journée de Rosbac. Révolutions. 

LE Miniftère de France avait déjà . 
fait partir le maréchal de Richelieu . J? x Afift 
pour commander l'armée du Maréchal ^ ' 

é^EJlrées , avant qu'on eût fu la vic- 
toire importance de ce général. Le 
Maréchal de Richelieu y long- temps 
célèbre par les agréments de fa figure 
& de fon efprit , & devenu plus célè- 
Tome II F 
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bre par la défeofe de Gênes êc par la 

XXXlfi ^^^'^^ ^® Mhiorque , alla combattre le 
JDuc de Cumierland i il le pou (là juf- 

I Sept, X757. ^u'à lembouchure de TElbe , & là il le 
força à capituler avec toute fon armée. 
Cette capitulation , plus finguliére 
qu'une bataille gagnée , était non moins 
^lorieufe. L'armée du Duc de Cuntier" 
land fut obligée par écrit de fe retirer 
au-delà de l'Elbe, &de laiflèr le champ 
libre aux Français contre le Roi de 
PruflTe. Il ravageait la Saxe , mais on 
ruinait àuffi fon pays. Le général autri- 
chien Haddik avait furpris la ville de 
Berlin, &lui avait épargné le pillage , 
'moyennant hui cents mille de nos livres. 
Alors la perte de ce Monarque pa- 
raiflait inévitable. Sa grande déroute 
auprès de Prague, fes troupes battues 
près de Landshut à Tentrée de la Siléfie , 
upe bataille contre les Ruffes indécife, 
mais fanglante; tout rafFaibliflait. 

11 pouvait être enveloppé d'un côté 
par l'armée du Maréchal de Richelieu , 
& de l'autre par celle de l'Empire, tan- 
dis que les Autrichiens & les Ruflfes 

fSL^oihiySi' entraient en Siléfie. Sa perte paraiflait 
-fi certaine , que le confeil aulique n'hé- 
fita pas à déclarer qu'il avait encouru 
la peine du ban de l'Empire , & qu'il 
était privé de tous fes fiefs, droits, 
grâces , privilèges , &c. Il fembla lui- 
même délefpérer pour lors de fa for- 
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urne , & n'cnvifagea plus qu'une mort 
glorieule. Il fie une efpèce de ceftamenc ^yfj 
philofophi^ue ; & telle «taie la liberté 
de fon efpric au milieu de fes malheurs , 
qu'il récrivit en vers français.Cette anec- 
dote eft unique. 

Le Prince de Souhife , général d'un 
courage tranquille & ferme , d'an efpric 
fage , d'une- conduite mefurée, mar- 
chait contre lui en Saxt , à la têce 
d'une forte armée , que le Miniftère 
avait encore renforcée d'une partie de 
celle du ^Maréchal de Richelieu. Cette 
armée était jointe à celle des Cercles , 
commandée par le Prince à^HHàour- 
haujen. 

Frédéric entouré de tant dennemls , 
prit le pan i d'aller mourir les armes à 
la main > dans les rangs de l'armée dxi 
Prince de Soubife, & cependant il prit 
.toutes tes mefures pour vaincre. Il alla 
reconnaître l'armée de France & des 
Cercles, & fé retira d'abord devant 
elle pour prendre une pofition avanta- 

Îfeufc. Le Prince à'HUbourghaufen vou- Bataille Ja 
ut abfolument attaquer. Son fenti ment f^^^l^^' 
devait prévaloir, parce que les Fran- ' * "^'^ 
çais n'étaient qu'auxiliaires. On marcha 
près de Rofbach & de Merfebourg à 
l'armée pruffienne qui femblait être 
fous fes tentes. Voilà tout d'un coup 
les tentes qui s'abaiffent; l'armée pruf^ 
fienne parait en ordre de bataille • 

Fa 
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124 Bataille;' 

entre deux collines garnies d'artîl- 

iCHAP. lerie. 

l XX XIII. Cç fpeftacle frappa les yeux è.^z 
troupes françaifes & impériales. Il y 
avait quelques années qu'on avait voulu 
• exercer le3 foldats français à la pruf- 
fienne , enfuite on avait changé -^lu- 
fîeurs évolutions dans cet exercice : le 
foldat ne lavait plus où il en était; Ton 
ancienne manière de combatre était 
changée, Il n'était pas affermi dans la 
nouvelle. Quant il vit les Pruffiens 
avancer dans cet ordre fingalier , in- 
connu prefque partout ailleurs , il crut 
voir fes maîtres. Uartillierie du Roi de 
Pruffe était auffi mieux fervie , & bien 
mieux poftée que celle de fes enne- 
mis. Les troupes des Cercles s'enfui- 
rent fans prefque rendre de combat. La 
cavalerie françaifefut diflîpée^ en un 
inftant par le canon pruffiên/ Une tef- 
reur papîque fe répandit ï)ar-tout; l'in- 
fanterie françaife iè retira en défordife 
devant fix bataillons pruffiens. Ce ne 
fut point une bataille , ce fut une armée 
enrii re qui fe prélenta au combat , & 
qui s'en alla. L'hiftoire n'a guèred'exem- 
pie d'une pareille journée ; il ne relia 
que deux régiments Suifles fur le champ 
de bataille ; le Prince de SoUbift alla à 
eux au milieu du feu , & les fit retirer 
au petit pas. 
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' Le régiment de Diesbach efluya fiir- inii" n' îi 

tout très long-tems le feu du canon & ^^Vif/ 
de la moufquéterie , & les approches 
de la cavalerie. Le Prince de Soubifc 
cmpêclïa qu'il ne fut entamé en parta- 
geant toujours fes dangers (*>. Cette 
étrange journée changea entièrement la 
face des affaires. Le murmure fut uni- 
verfel dans Paris. Le même général 
remporta une viâoire fur les Hano- 
vriens & les Heffois Tannée fuivante ^ 
de on en à parlé à peine. On a déjà ob- 
fofvé que tel eft TeTprit d'une grande 
ville heureufe & oifive , dont on am-» 
bitionne le fuffrage. 

- Dans ce tems-là même , de nouveaux 
défaflres accablaient l'armée du ma- 
réchal de Richelieu que le Miniftère 
avait diminuée. Ce Miniftère n'avait 
point voulu ratifier la convention & 
ksloix-que le Maréchal àe-RicHelieu 
avait impoféés au Duc de Cumierlandé 
Les Anglais fe crurent C non fans rai- 
fon ) dégagés de leur parole.. La rati- 
fîcatioii de Verfailles n'arriva que cinq 
jours après l'infortune deRbsbach. Les 
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(*) C'éfi contré lé Colonel Dîesbach qu'il a plÛ 
4iu nommé la Bautnelle defe déchaîner dans un libelle 
intiiulé mes PenCëes ; ainfi que contre, les d'Erlac * 
Us Sihner > & toutes les illuftres familUs de la Suijfcf 
oui prodiguent leur fang depuis ^euxûecles pour les 
Rois de France, Là grojpéreté impudente de ce. mi^ 
fdr^U , ioU itfc réprmlt ia(u umu les pccafionêm 
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Bataille de 
Lijfa, 5 Dé' 
cembre X757. 



Anglais reprirent bientôt TEieftorat 
d'Hanovre. 

Si la journée de Rosbach était inouïe, 
ce que fit le Roi de Prufle après cette 
viftoîre itiefpérée , fut encore plus ex- 
traordinaire. Il vole en Siléfie , oh les 
Autrichiens vainqueurs avaient défait 
fcs troupes , & s'étaient enïparés de; 
Schweidnitz &de Bre^Iaw. Sans fon ex- 
trême diligence é la Siléfîe était perdue 
pour lui , & la bataille de Rclbach loi 
devenait inutile. 

II arrive au bout d'un mois vis-à- 
vi5 les Autrichiens. A peine arrivé , il 
les attaque avec furie. On combattit 
pendant cinq heures. Fréderie fut plei- 
nement viôorieux ; il rentra dans 
Schweidnitz & dans Breslaw, Ce ne 
fiit depuis qu'une viciflitude continuelle 
de combats fréquens gagnés ou perdus» 
Lés Français feuls furent preique tou- 
jours malheureux ; mais le gouverne- 
ment ne fut jamais découragé^ & la 
France s'épuilk à faire marcher conti-r 
nuellement des armées en Allemagne. 
Le Roi de Prufle s'afTaibliflait en 
combattant :. les Rudes lui prirent tout 
Je royaume de Prufle, & dévaftérent 
fa Poméraniç j tandis qu^il dévailait la 
Saxe. Les Autrichiens & eniuite les 
Rufles entrèrent dans Berlin. Prefque 
tous les ttéfors de fonpére » & ceux ^u'ii 
avait lui-mêy^ amaflet , étai^ic néco^ 
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faîrement diflipés dans cette guerre 
ruineufe pour tous les partis ; il fut xxxiiL 
obligé de recourir aux fubfidesderAn- ^^**^ 
gleterre. Les Autrichiens , les Français 
& les Ru (Tes ne fe découragèrent ja- 
mais , & le pourfuivirent toujours. Sa 
famille n'ofait plus relier à Berlin con- 
tinuellement expofée : elle était réfu- 
giée à Magdebourg ; & pour lui , après 
tant de fuccès divers , il était en 176a 
retranché fous Breflaw. Marie Thérèfe 
femblait toucher au moment de recou- 
vrer /a Siléfie. Il n'avait plus Drefde » 
ni rien de la partie de la Saxe qui tou- 
che à la Bohême. Le Roi de Polojj^ne 
cfpérait de rentrer dans fes Etats héré- 
ditaires y lorfque la mon à^Eltiaieth , €Jgnr.ty^2i 
Impératrice de Ruflie , donna encore 
une nouvelle face aux affiiire^ qui chan- 
gèrent fi fouvent. 

Le nouvel Empereur Pierre IIL était 
l'ami fecret du Roi de Prufle depuis 
long-tems. Non-feulement il fit la paix 
avec lui dès qu'il fut fur le trône , mais 
il devint fon allié contre cette mêm^ 
Impératrice - Reine , dont EUfabetk 
avait été l'amie la plus confiante. Ainfi 
on vit tout d'un coup le Roi de Prufle , 
qui était auparavant fi prefle par les 
Rufles & les Autrichiens , fe prépa- 
rer à entrer en Bohême à l'aide d'une 
armée de ces mêmes Ruflès qui com« 
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5 batcaîént contre lui quelques fema ines 



jLi 1 1. Cette nouvelle fituation fut au fit 
promptement dérangée qu^elle avait 
été formée ; une révolution fubite chan- 
gea les affaires de la Ruflîe. 
- Pierrrt 111. voulait répudier fa fem- 
me^ & indifpofait contre lui la nation. 
Il avait dit un jour étant y vre , au ré- 
giment F réoiajimkikla parade,qu'il le 
battrait avec cinquante prufliens.Ce fut 
ce régiment qui prévint tous fes defleins, 
& qui le détrôna. Les foldats & le peu- 
ple fe déclarèrent contre lui. Il fur pour- 
suivi , pris & mis dans une prifon où il 
ne fe confola qu'en buvant du punch 
- j^ort dt pendant huit jours de fuite , au bout defs 
Tierrt I //, qucls il moutut. L'armée & le Citoyen 
^u^r'*^ ^^ ^>roclamérent d'une commune voix fa 
''•*"" femme Catherine d\/inhalt Impé rat rice , 
Quoiqu'elle fut étrangère , étant de cette 
aa^ifon d'./^/z«fe , l'une des plus an- 
ciennes de l'Europe. C'eft elle qui de- 
puis eft devenue la véritable législa- 
trice de ce vafte Empire. Ainfî la Ruf- 
fîe a été gouvernée par cinq femmes 
de fuite ; Catherine veuve de Pierre U 
Grand-, Anne , nièce de ce Monarque; 
la Duchefle de Brunfvvick , Régente 
fous le court Empire de fon malheu- 
JCUx fils le Prince Ivan ; Elifabeth , fille 
du Czar Pierre le grand & de Catherine: 
fremiere i ëc enfin cette Catherinefeconde , 
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^i s'eft Élit en (ï peu de tems xin'fi grand — , 

nom. Cette Aicceflîon de cinq femmes , y y x^r^f 
fans imerraption , eft une cbofe uni- ^^^lut 
que dans l'hifto} re du monde. 
. Le Roi de Prufle privé du fecours 
de l'Empereur Ruffe qm voulait com- 
batte fous lui ; n'en continua pas moins 
la guerre contr^ la maifon d'Autriche ^ 
la moitié de TEmpirp , la France & la- 
Suède. .,;•,. -, 

Il eft vrai que l^s çxploits des Sué- ^" '^ 

dois n'étaient pas ceux dç Gufiave^ 
Adolphz, Sa fœur , femme du Roi de^ 
Suède , n'avait nulle envie de lui faire- ^ 

au mal. Ce n'était pas la Cour de Sto- Il 

çkholmqui sf^rtnait contre luij,.ç^était le 
Sénat ; & le .Sénat n'arnjait > que par- 
ce que la France lui donnait de Pari 
sent. La Çoujr qui n'était pasaffezpuift- 
f^nte «pour empêcHer ce • Sénat d'çn-~ 
Voyer des trpupfts en.Poméranie ; fêtait' 
allez pour les rendre inutiles , & dans' 
le fond les Suédois faifaient femblant 
défaire la.gu^i:© pour le" peU: d'argenr 
qu'on leur donnait; . \ \ 

Ce fut en Aflemagne; prijicipale-^ '^ 

ftient que le fang fut. toujours répandu,- "* 

Les frontières de Francç jpe furent ja- 
inais entamée^. L'Allemagne devint um 
gouffre quiengloutiffait le fàng & l'ar-- 
gent de la France. Les bornes de cette- 
niffoire , qui n'efl: qu'un précis ,. ne per- 
fiWtent pas de raconter c4 nombre pro*- 
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digîéux de combats , livrés depnîs !« 

XKXiFî '^'^^^^^ '^ ^^^ Baltique jufqu'àu Rhin ; 
* prefque aucune bataille n'eut de grandes 
fuites , parceque chaque Puiflanee avait 
toujours des reffburces. Il n'en était pa? 
de même en Amérique & dans l'Inde 
ou la perte de douze cents hommes eft 
irréparable. La journée même de Ros- 
bach ne fut fiiivie d'aucune révolution. 

>. Aoftt. La bataille <pie les Français perdirent 
"^ aBprès de Mmdèn en 17J9 > & les au- 
tres échecs qu'ils effuyérent, les firent 

itlJmmvjfi. rétrograder; mais ils reftérent toujours^ 
' en Allemagne. Lorfqu'ils forent battus 
encore à Crevelt , entre Qéves & Co* 
logne , ils reftérent pourtant encore ley 
maîtres dû Duché de Cléves & de lai 
ville de Gueldres. Ce qui fut le plus^ 
teraarquabîe dans cette journée de Cre^ 
velt , ce fut la perte du Comte deC/-^ 
fors j fils unique du Maréchal de B^IU^ 
hle, blefle en combattant à la tête des 
carabiniers. C'était le jeune homme âh 
la plus grande cfpérance , également 
inf^uit dahs les aHairesâc dans l'art mi^ 
litaire > capable des grandes vues & des 
détaib y d'une politeflè égalé » fa va4 
leur , chéri à la Cour & à l'armée.^ Le 
Prince héréditaire de Brunfwich qui le 
prit prifonnier y en eut foin comme d^ 
fon frère , ne le quitta point jufqu'à fa 
mort y qu'il honora de fes larmes. I£ 
l'aima d'autant flus qiL^il retrouvait eÂ 



fuî fan caraôère. Ceft ce même Prin- 
ce àtBrutifvvic qui voyagea depuis en J?^^,^ 
France & dans une grande partie de ^^^'^"^ 
l'Europe , que f ai vu jouir fi modefle* 
ment de fa renommée , & des fentimens 
qu'on lui devait. Il combattait' alor$ 
tantôt en chef, tantôt fous le Prince dé 
Brunfvvic, fon oncle, beau-frére du Roi 
de Pruffe , qui acquit une grande ré- 
putation , & qui avait la même mo- 
deflie , compagne de la véritable gloi- 
re & appanage de fa famille. Le Prince 
héréditaire commandait dans plufieuris 
occafîons des corps féparés , & il fut 
fouvent auffi heureux qu'audacieux. 

La bataille de Crevelt , dont on ne 
parlait à Paris qu'avec le plus grand 
décoluragement j n'empêcha pas le Duc 
de Broglie de remporter une vixîloirê i^Atr% 
complette à Bergen vers Francfort , *75^ 
contre ces nlêmes Princes de Brunfwic, 
viftorieux ailleurs , & de mériter là 
dignité de Maréchal de France à l'e- 
xemple de fon pcre & de fon grand- 
père. Ce fut ce même Prince^ qui ga- 
gna la bataille de Warboui'g où fu- 
rent blefles le Marquis de Cajlre , le »^^«^W^ 
Prince de Rohan-Rochefort , Ion cou- 
fin le Marquis de Beti^ , le Comte de 
la Tour-du - Pin , le Marc^uis de f^a^ 
lence,Sc une quantité prodigieufed'olP 
ficicrs français: leur malheur était une, 
l^reuve de leur courage. 

F6 
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Le Comte de Montbarey , a îa têt© 

X ^oniî ^^ régiment de la couronne , fourint 

V tông-tems l'effort des ennemis ; il y 

fut blefle d'un coup de canon & de deux. 

coups de fufils. 

Les braves aftions de tant d*officierff 
& de foldats fon innombrables dans* 
toutes les guerres : mais il y en a de ff 
finguliéres, de fi uniques dans leuref- 
pèçe , que ce ferait manquer à la pa- 
trie que de les laiffer dans Tôubli. En* 
voici une , par exemple ; qui mérite: 
a*être a jamais conlervée dans la mé- 
pioire des Français. 
<^a. 17/8.- " Le Prince héréditaire de Brunfwicr 
veut furprendre auprès de Wefel um 
€orps d^àrmée , commandé par le Mar- 
quis de Cajlre. Ce Général français. 
, , qui fe doute du dèffein du Prince , en* 
, : voye à la découverte pendant la nuit 
M'n d'Aflas , capitaine au régiment 
d'Auvergne. A peine cet officier a-t-il* 
feit quelques pas , des grenadiers en- 
nemis en embufcade l'environnent &- 
le faififTent à. peu de diftance de font 
régiment ; ils lui préfentent labayon* 
. • ". nette, & lui difent que s'il fait du 
bruit il eft mort. Mr. dfAffas fe re^i 
cueille ua moment pour mieux ren- 
forcer fa voir , il crie à moi , Aiiv^r'^ 
ne j voilà Us ennemis s il tombe aur- 
5- tôt percé de coups. Ce dévouement,, 
digne: dc^^ ^ciçjfDS £*pmain$ «^auraic éra 
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îmmottalifé par eux. On dreflaic a- 

lors dps ilatues à de pareils hommes , 5 vxifl 

dans nos jours ils font oubliés , & ce ^^*"^ 

n*eft que long-tems après avoir écrie 

cette hilloireque j'ai appris une aâion 

fi mémorable. 

Ces fuccès divers du jeune; Prince 
héréditaire n'empêriiérenrpas non ptus^ 

Sue le Prince de Condé, à peu-près» 
e fon âge & rival de fe. gloire , n'eut *- *..*• ,^ 
fur lui un avantage à fîx Iieces de Franc- 
fort vers la Wétéravie ; c'efl là que •' * - ^ 
le Prince de Brunfvvic fut bleffé , & 
qu'on vit tous les officiers françai3 s'în- ^^ ^^ijj^ 
téréïfer à fa guérifon comme les fiens i?^» 
propres. 

Quel fut le réfultat de cette multi- 
tude innombrable de combats ^ dont 
le récit même ennuyé aujourd'hui ceux 
qui s Y font fîgnalésf que refte-il de 
tant d'efforts f Rien que du fàng inuti- 
lement vcrfé dans des pays incultes & 
défolés,'des villages ruinés > des fa- 
milles réduites à. la mendicité , & ra."- 
reipaent même un bruit fbiird de* ces 
calamités perçait-il jufquesi clans Paris / 
toujours profondjémçnt occupé, de pl^i^ 
Éxs ou dé difpuccs également frlyolev 
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CHAPITRE XXXIV. 



Les Français malheureux ions les quatre 
parties du monde. Dèfajlres du Gou^ 
vemeur Du Pleix, Supplice du Gêné* 
rai Lally. 



A France alors femblàit pîtts épui- 
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union 

para l'être dans deux cents ans de guer- 
re contre elle. Cëft ainfî que fou^ 
Louis XIV il en avait coûté pour fe-^ 
courir TEfpagne , plus qu'on n'avalé 
prodigué pour la combattre depuis 
L^iàs XÎL Les reffburces de la Fran- 
ce ont fermé ces playes; mais elles n'onc 
pu réparer encore celles qu'elle a re- 
çues en Afie , en Afrique & en Amé-- 
rique. 

Elle parut d^abord triomphante ei» 
Afîe. La compagnie des Indes était 
devenue conquérante pour fon malheur^. 
L'Empire de l'Inde , dépuis l^irruptiom 
de Sha-Nadir n'était plus qu\ine anar- 
cïiïe* Les Soubabs , mii font àe% vice- 
rois ou plutôt des Kois tributaires^ 
achetaient leurs royaumes à la porte 
du grand Padisfaa Mogol , & reven- 
daient leurs provinces à des Nababs qui 
cédaient à prix d'argent des diflr£^ 
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i des Raias. Souvent les miniftres au 
Mogoi , ayant donné une patente de ^ v^i v 
Roi ^ donnait la même patente à qui 
en payait d'avantage ; Soubab , Na- 
bab ; Raia en ufaient de même. Cha- 
cun foutenait par les armes un droit 
chèrement acheté. Les Marattes fe dé- 
claraient pour celui qui les payait le 

mieux.& pillaient amis &ennemis.Deux 
bataillons français ou anglais pouvaienr 
battre ces multitudes indifciplinées, 
qui n'avaietit nul art , & qui même auK 
marattes près , manquaient de courage/ 
Les plus faibles imploraient donc pour 
être fouverains dans Hnde , la pro- 
teâion des marchands venus de Fran-' 
ce & d* Angleterre , qui pouvaient leur* 
fournir quelques fdldats ôcquelques oP-- 
liciers d'Earope. Ceft dans ces occa-^ 
fions qu^un hmple capitaine pouvait 
quelquefois faire urie plus grande for- 
tune dans ces pays qu'aucun générât 
parmi nous. 

Pendant que les Princes de la pref^ 
qu'Ifle k battaient entre eux, on avii 
4ue ces^ marchands anglais 6c françaii^ 
Je battaient auflt parce ^^eteurS'Koi:^ 
éraîenc ennemis en Europe- 
Apres la paix de 1 748 , le gouver- 
neur JOu Pleix conferva le peu detrou- 
|)es qu'il avait , tant les foldats d'Eu- 
jrope > qu'on appelle blaucs ^ que k^ 
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hw^^gÇ noirs des ïfles tranfpIaRtés dans ïTiT^ 

^HAP. de ,& les cipayes & pions Ipdiens. ■'' 

Un des foos-iirans de ces contrées y 

fiominé ChAniafaeb., avapiurier arabe,) 

• ■ né dans le dérert qui efl au Sud-Èftd'e 

Jérufalem , tranfplanté. dans l'Inde, 

pour y faire fortune , était devenu gen-» 

dre d'un nabab d'Arcate. Cet Arabe: 

afTafÏÏna fon beau-perc , fon frère & 

fon neveu. Ayant éprouvé des, revers, 

peu proportionnés à iès crir/ies^ il eût 

recours au gouverneur. Du Fleix pour", 

obtenir la nababie d'Arcate, dont dé- 

■ pend Pondichéty. Du FUix lui préca*^ 

d'abord fecreitement dix mille louis^^ 

U for'. 

K çet- 
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èoffipagnie des Indes. Aidée fignifie 
yi//tf^e ; c*eft encore le terme dont on virAvL 
fè fert en Efpagne depuis Tinvafîon ^^^^ 
des Arabes, qui dominèrent également 
dans TEfpagne & dans l'Inde, &dont 
la langue a laiflTé des traces dans plus dt 
cent provinces. 

Ce fuccès éveilla les Anglais. Ils 
prirent aufli-rôt le parti de la famille 
vaincue. 11 y eut deux Nababs; & coni- 
me le Soubab ou Roi de Décan était 
lié avec le gouverneur de Pondichéri , 
un autre Roi , fon compétiteur , s'unit 
avec les Anglais. Voilà donc encore 
une guerre fanglante , allumée entre 
les comptoirs de France & d'An- 

fleterre , fur les côtes de Coroman- 
el , pendant que l'Europe jouiffait de 
la paix. Onconfumait de part & d'au-r 
tre , dans cette guerre , tous les fonds 
dellinés au commerce ; & chacun ef- 
pérait fe dédonunager iiir les tréibrs 
des Princes Indiens. 
• On montra des deux côtés un grand 
courage. Meffieurs àiAuteni^ de Bujfy , 
Laifs , & beaucoup d!|utres fe figna-r 
lèrent par des aâion^ui auraient eu 
de l'éclat dans les armes du Maréchal 
de Saxe. Il y eut fur-tout un eicploit 
auflt furprenant qu'il efl indubuable : 
c'eft qu'un officier, nommé Mr. de ^'•^''•'/«««* 
ÏSiTouche , fuivi de trois cents français , fiât^^g m1 
encoure aune armée de quatre-vingc i?^ 
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mille hommes qui menaçait Pondich& 
V ^vi V ^y f pénétra la nuit dans leur camp , 
tua douze cents ennemis , fans perdre 
plus de deux foldats ; jetta Tépouvan?- 
te dans cette grande armée , & la dif^ 
pexla toute entière. C'était une jour- 
née fupérieure à celle des trois cents 
Spaniatesau pas des thermopileS^ puit 

Ïue ces Spartiates y périrent , & que les 
Tançais furent vainqueurs. Mais nous 
ne fayons peut-être pas célébrer aiTez 
ce qui mérité de l'être , & la multitude 
innombrable de nos combats en étoufie 
la gloire. 

Le Roi f protégé par les Français ^ 
s'appellait Mouia-Fer[ingué. Il était 
neveu du Roi , favor ifé par les Anglaise 
L'oncle avait fait le neveu prifonnier^ 
& cependant il ne l'avait point encore 
mis à mort , malgré les uiàges de la 
famille. Il le traînait , charge de férs^ 
k la fuite de ks armées , avec une par- 
tie de fes tréfors. Le gouverneur Du 
Pleix négocia fi bien avec les officier? 
de l'armée ennemie , que dans un fe-^ 
cond combat |e vainqueur de Mou^a^ 
Ferjinguè fiit ™laffiné. Le captif fut 
Roi , & les tréfors de fon ennemi fu-» 
rent ia conquête. Il y avait jfdans le 
camp dix-fept millions d'argent comp-« 
tant. MeuiorFer/ingué en promit la? 
lus grande partie a la compagnie des 
des » la petite armée fiançaife par# 
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fagea douze cents mille francs. Tous 

les officiers furent mieux récompenfés v x^AÎ: 

u'ils ne l'auraient été d'ucune puiffance 

e TEurope. 
Dufleix reçut Mouia-Fer/tngué dan? 
Pondichéry , comme un grand Roi fait 
les honneurs de fa cour à un monarque 
voifin. Le nouveau Soubab , qui lui 
devait fa couronne , donna à fon pro* 
tefteurquatre-||îngt aidées, une pen-» 
fion de deux cents quarante mille li- 
vres pour lui f autant pour Madame 
Xhi Fleix $ une de quarante mille écuf 
pour une fille de Madame Du Pleix^ 
du premier lit^ Chandafaeh , bicnfai-* 
teur protégé , fut nommé vice - Rot 
d'Arcate. La pompe de Vu Pleixéga^ 
lait au moins celle des deux Princes. Il 
alla au devant d'eux , porté dans un 
jpalanquin , efcorté de cinq cents gaiv 
des , précédé d'une mufiaue guerrière > 
Ôc fuivi d'éléphants armes. 

Après la mort de fon protégé , Afou^ 

Îa-Fer/ingne , tué dans une fédition 
e fes troupes , il nomma encore uw 
autre Roi , & il en reçut quatre petites 
provinces en don pour la compagnie. 
On lui difait de toutes pans qu'il ferait 
tremlbler le grand Mogol avant un an,> 
Il était fonverain en effet ; car ayant 
acheté une patente de vice-Roi de Car- 
nate à la chancellerie du grand MogoL 
même pour la fomme modique de deux 
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f ' centr quarante mille livres , il fe troo- 

XXXI V v^^^^S^iI à fa créature Chandafaei , ôc 
^4Aiy, très-fupérieur par fon crédit. Marquis 
en France , & décoré du grand ordre, 
de St, Lquis , ces faibles, honneurs 
étâienjc fort peu de ehofes, eq con>pa-: 
raifçn de fes dignités &,de fonppu-^ 
voir dans Tlnde. J'ai vu des lettres ôiv 
Êi femme était traitée de Reine. Tant. 
defuccès& de gloire, ^louirent alors 
les yeux de la compare, desaftion- 
naires & même du miniftere : la cha-.- 
leur de renthoufiafmê, fut prefque.aut 
|i grande que dans les commencements' 
du fyilême ,. & les efp^rances .étaient 
bien autrement fondées ; car il paraiP 
iait que les feules terres concéd'ées à> 
la compagnie , rapportaient environ 
trente- neuf millipns apnnels. On ven- 
dait année comniune pour vingt miU 
lions d'effets en France au port jle l'Q-% 
rient , il femblait que la compagnije 
dût compter fur cinquante millions par 
année, tous frais faits. Il n*y a point 
de fouverains en Europe , ni peut-être 
fur la terre , qui ait un tel revenu , 
quand toutes les charges font acquit- 
tées. L'excès même de cette richeflfe. 
d^v^it la rendre fufpeâe. Auffi tou- 
tes ces grandeurs & toutes ces pfof- 
pérités s'évanouirent comme un fongfe ; 
Si la France pour la féconde fois ^ 
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Vapperçiit qu'elle n'avait été ojmlente 
qu'en chimère. ^^^^* 

Le Marquis du P/ei^ voulut faire as- XXXIV^ 
fiéger la capitale du Maduré dans le 
voifinage d'Arcate. Les Anglais y en- 
voyèrent du fecoars : les officiers lui 
J-epréfentcrent l'impoffibilité de Teq- 
treprife, il s'yobftina; & ayant dof^ 
né des ordres, plutôt en Roi qui veut 
être obéi, qu'en, homme chargé du 
maintien de la compagnie j il arriva 
que les aflîégeants furent vaincus par 
les laflîégés. La moitié de fon armée fut 
tuée , l'autre captive. Les dépenfes im- 
menfes , prodiguée^ pour ces conquê- 
tes , furent perdues ; & fon protégé 
Chandafaeb , ayant été pris dans cette 
déroute > eut la tête tranchée. Ce fut 
:Ie fameux Lord Clive qui eut la part 
- principale à la viâoire. Ceft par là 
•:qu'il commença fa glorieufe carrière^, 
,qui a valu depuis à U compagnie an- 
glaife prefque tout le Bengale. 11 ac- 
quit *& conferva la grandeur & les ri- 
cheflTes que du Pleix avait entrevue. 
Enfin depuis ce jour , la compagnie fran- 
çaife tomba dans la plus trifle déca- 
-àjence. 

'Du Fi«V fut :r appelle en 1753. A 

•telui qui avait joué le rôle d'un grand 

rRoi , on donna un fucceflfeur qui n'agit 

qu*en bon marchand. Du Pleix fut ré- 

duicÀ difcuter à^Paris-lcs triflçs refies 
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de fa fortune conrre la com:^agnie cLog 
c H A p. Indes , & à follicicer des audiences dans 
^XXiy. j'anticbambre de fes juges. Il en mou- 
rut bientôt de chagrin ; mais Pondiché- 
jy était réfervé à de plus grands 
malheurs* 

- La guerre funefte de 1756 j ayant 
jéclaté en Europe , le Miniftère fran- 
çais craignant avec trop juile raifon 
pour Pondichéry & pour tous les éta- 
tliflements de l'Inde , y envoya le lieu- 
tenant général , Comte de Lally. Cé- 
tait un Irlandais , de ces famines qui 
;fe tranfplantèreht en France avec celle 
de rinfonuné Jacques fécond. Il s'était 
fi diftingué à la bataille de Fontenoi 
oh. il avait pris de fa maia plu(îeurs 
officiers anglais , que le Roi le fit Co- 
lonel fur le champ de bataille. Cétait 
lui qui avaiî formé le plan, plus au- 
,dacieux que praticable , de débarquer 
.en Angleterre avec dix mille hommes , 
-lorfque le Prince Charles Edouard y dil- 
putait la Couronne. Sa haine contre les 
Anglais^ & fon courage, le firent choifîr 
de préférence pour , aller les combattre 
fur les côtes de Coromandel. Mais mal- 
heureufement il ne joignait pas à fa va- 
leur la prudence , la modération , la pa-- 
tience,néceffaires dans une commiflionfî 
épineufe. Il s'était figuré qu*Arcate était 
encore le pays de la richefle ; que Pon- 
dichéry étai( biea pourvu dç tout i 



qu*H ferait parfiiitement fecondé de la , 

compagnie & des croupes , & fur-tout ^^, ^ 
de fon ancien régiment irlandais qu'il ^^^*X«t 
menait avec lui. Il fut trompé dans tou- 
tes fes efpérances : point d'argent dans . 
les caifles, peu de munitions de toute 
^fpèce, des Noirs & des Cipayespour 
armées , des particuliers riches , & la 
Colonie pauvre ; nulle fubordinacion. 
Ces objets Tirritèrent , allumèrent en 
lui cette mauvaife humeur qui fied fî 
^al à un chef, & qui nuit toujours aux 
affaires. 5*il avait ménagé le Confeil , 
s*il avait carefle les principaux offi- 
ciers , il aurait pu fe procurer des fe- 
courç d'argent , établir Tunion , & met- 
tre en fureté Pondichéry. 

La diredion de la compagnie des 
Indes à Paris lavait conjuré , à fon 
départ , de réformer hs abus fans nom" 
ire , la prodigalité outrée , d* le grand 
defordre qui atforbait tous les revenus. Il 
fe prévalut trop de cette prière , & fe 
fit des enneniis de tous ceux qui lui de- 
vaient obéir. 
.. Malgré le trifte afpeâ: fous lequel il 
énvifageait tous les objets , il eut d'a- 
bord des fuccès heureux. Il prit aux , .. 
Anglais le fort Sx. David , à quelques ve à ^oZt 
lieues de Pondichéry , & en rafa les <^hery u 18 
tnurs. Si on veut bien connaitre la fource '^''"^ '748. 
de fa cataftrophe , (î intéreflante pour 
tout le militaire » il faut lire la lettre 
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qu'il écrivît du cainp*deyant St. Da- 
•XXXI V ^^^ > à M. de Zeym qui était gou- 
verneur de la ville de Pondichery pour 
la compagnie. 
1% Mai ij$s. ^^ Cette lettre , Monfieur , fera un 
„ fecret éternel entre vous & moi , fi 
i, vous me fourniffez les moyens de ter- 
•„ miner mon entreprife. Je vous ai laiflfé 
„ cent mille livres de mon argent pour 
,, vous aider à fubvenir aux frais qu'elle 
„ exige. Je n'ai pas trouvé , en arri- 
„ vant , la reflburce de cent fols dans 
>, votre bourfe ni dans celle de tout 
„ votre Confeil. Vous m'avez refufé les 
,, uns & les autres d'y employer votre 
,, crédit. Je vous crois cependant tous 
^, plus redevables à la Compagnie , que 
',, moi , qui n*ai malheureuiement Thon.' 
>, neur de la connaitre , que pour y avoir 
„ perdu la moitié de mon bien en 1720, 
„ Si vous continuez à me laifler man- 
„ quer de tout , & expofé à faire face 
„ à un mécontentement général , non- 
„ feulement j'inflruirai le Roi & la 
„ Compagnie du beau zèle que fes em-^ 
99 ployés témoignent ici pour leur fer— 
„ vice , mais je prendrai des mefures 
^. . „ efficaces pour ne pas dépendre , dans 

„ le court féjour que je défire faire dans 
j, ce pays , de l'eljprit de parti & des 
,y motifs peribnnels , dont je vois que 
„ chaque membre parait occupé au 
,, rifque total de la Compagnie „. 

Une 
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Une telle lettre ne devait ni lui faire 
des amis , ni lui procurer de l'argent, xx^av 
Il ne fut pas conçu ffionnaiçe àjcnais il "^ 

montra indifcrétement une telle envie 
contre cous ceux qui s'étaient enrichis , 
que la haine publique en augmenta. 
Toutes les opérations de la guerre en 
foufFrirent. Je trouve dans un journal 
de rinde , fait par un officier princi- 
pal , ces propres paroles : " Il ne parle 
„ que de chaines & de cahots , fans 
„ avoir égard à la diftinftion & à l'âge 
„ des perfonnes. Il vient de traiter ainfî 
„ Mr. de Moracin lui-même. Mr. de 
^yLally fe plaint de tout le monde, & 
„ tout le monde fe plaint de lui. Il a 

„ dit à Mr. le Comte de Je fens 

„ qu'on me détefte > & qu'on voudrait 
,, me voir bien loin. Je vous engage ma 
jy parole d'honneur, & je vous la donne- 
„ rai par écrit, que fi Mr. deLeyrir veut 
,> me donner cinq ceftts mille francs , 
„ je me démets de ma charge , & je 
„ pafle en France fur la frégate „. 

Le journal dit enfuite: „ On eft au- 
„ jcurd'huià Pondichéry dans le plus 
„ grand embarras. On n'y a pas pu ra- 
„ mafler cent mille roupies ; les foldats 
„ menacent hautement de pafler en 
„ corps chez l'ennemi „. 

Malgré cette horrible confufion , il 
eut le courage d aller afliéger Madrafs , 
& s'empara d'abord de toute • la ville 
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lioire ; maïs ce fbt précifêment ce qui 
S3^2i Tempêcha de réuflîr devant U villô 
XXXIT. jj^^^ç ,l(ilieft le fort St. George. Il écri- 
vait de fon camp devant ce fort , le 1 1 
Février 1 759 : " Si nous manquons Ma- 
^, drafs, comme je le crois , la princi- 
^ paie raifon à laquelle il faudra Tât- 
tribuer , ell le pillage de quinze mil- 
lions au moins , tant de dévafté que 
de répandu dans le foldat , & /ai 
^^ honte de le dire , dans Tofficier qui 
f, n*a pas craint de fe fervir même de 
,> mon nom , en s'emparant des Ci payes, 
,, Chelingues & autres , pour faire paf- 
^ fer à Pondichéry un butin que vous 
,, auriez du faire arrêter , vu foaénorme 
,> quantité,,. 

J'ai le journal d*un officier-général 
que j*ai déjà ciré. L'auteur n'eft pas Ta- 
mi du Comte de Lally ; il s'en faut beau- 
coup : fon témoig/iage n'en eft que plus 
i^cevable , quand il attefte les mêmes 
griefs qui faifaîent ledéféfpoir de Lally. 
Voici notamment comme il s'exprime. 
„ Le pillage immenfequt* les troupes 
„ avaient fait dans la ville noire , avaient 
mis parni' elles l'abondance. De 
grand mngafins de li^^ueurs fortes 7 
entretenaient Tivrognerie , & tous les 
maux dr»nt elle eft le germe. Ceft une 
^^ fîtuation qu'il faut avoir vue : les tra- 
„ vaux^ les gardes de la tranchée 
9j étaient faits par des hommes ivres. Le 
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i# régiment de Lorraine fut feul cîxempt 

,, de cette contagion; mais les autres vxxiv 

,, corps sV diftinguèrenr. Le Régiment ^^ 

f, de Lally fe furpaffa. . De- là les fcenes 

,, les plus honteules & les plus deftrudv- 

„ ves de la fubordinarion & de la dif- 

^ cipline. On a vu des officiers fe 

„ colleter avec des Soldats , & mille 

,, autres aftions infâmes , dont le 

„ détail renfermé dans les bornes de la 

vérité la plus exaAe paraîtrait une 

exagérarion monftrueufe. ,, 

Le Comte de Lally écrivait avec 
encore plus de défelpoir cette lettre 
funefte ** L*enfer m*a vomi dans ce 
„ pa^s d'iniquité ; 6c j'attends , commie 
„ Jonas la baleine qui me recevra dans 
„ fon ventre. „ 

Dans un tel défofdre , rien nepou^ 
vait réuffir. On leva le fiège apiès avoir 
perdu une parrie de l'armée. Les autres 
entreprifes furent encore plus malhed- 
reufes fur terre & fur 'mer. Les troupes 
fe révoltent; on les appaife à pêne. 
Le général les mène deux fois au com- 
bat dans une petite ifle , nommée Vefl- 
davachi où il s'eft retiré. Il eft entié- - 
tement défait dans le fécond combat. 
Le Maréchal de Camp Bujfy , Thomnie 
le plus néceflfaire dans l'inle pour la 
guerre & pour les négociations , ell 
^t prifoDnier. Le général Lally rcfla 
leul queltjue temps Ibr Je' champ de 

G a 
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bataille , abandonné de toutes les trou-i 
XXXIV ^^* ^^ furent des Matâtes qui rempor- 
tèrent cette viftoire ; & cela même 
prouva encore , cdmbien ces républi- 
cains de l*Inde font redoutables. * 

Après bien d'autres pertes , il fallut 
enfin fe retirer dans Pondichéry. Une 
Efcadre de feize vaiflfeaux anglais obli- 
gea l'cfcadre françaife , envoyée au 
fecours de la colonie , de quitter la 
rade de Pondichéry , après une bataille 
indécife , pour fe radouber dans l*I(Ie 
de Bourbon. 

Il y avait dans la ville foixante mille 
habitants noirs , & cinq à fix cents famil- 
les d'Europe , avet très-peu de vivres. 
Le général propofa d'abord de faire 
fortir les noirs qui affamaient Pondi- 
chéry. Mais comment chaflTer foixante 
mille hommes ? le confeil n'ofa l'entre- 
prendre. Le général ayant réfolu de 
ibutenir le. fiége jufqu'à l'extrémité , & 
ayant publié un ban , par lequel il était 
. défendu , fous peine de mort , de parler 
de fe rendre , fut forcé d'ordonner une 
recherche rigoureufe des pjovifions 
dans toutes les maifons de la ville. Elle 
fut faite fans ménagement jufques chez 
l'Intendant , chez tout le confeil & les 



^ Flufiatrs écrivains difent au' ils ont un Rofs 
puis ils n'ont qu'un chef fu'iU éli/hm* 
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ï)rîncipaux officiers. Ccette démarche 
acheva d'irriter tous les efprits, déjà J^^^Ayt 
trop aliénés. On né favait que trop avec ^^ ^* 
quel mépris & quelle dureté il avait 
traité tout le confeil. Il avait dit publi- 
quement dans une de fes expéditions : 
j, Je ne veux pas attendre plus long- 
„ temps l'arrivée des munitions qîi'oa 
,y ma promifes.py attelerai,s'il le faut> 
y, le gouverneur Leyrit & tous les con- 
„ feillers.,, Ce gouverneur Leyrit mon- 
trait aux officiers une lettre adreflee 
depuis long-temps à lui-même , dans 
laquelle étaient ces propres paroles': 
„ J'irais- plutôt commander les Caffres 
„ que de refter dans cette Sodome > qu'il 
„ n'eft |fts poffible que le feu des An- 
„ glais ne détruife tôt ou tard , au 
„ défaut de celui du Ciel.,, 

Ainfi , par fes' plaintes & fes empor- 
tements atroces , Lally s'était fait autant 
d'ennemis qu'il y avait d'officiers & 
d'habitants dans Pondichéry. Oh lui 
rendait outrage pour outrage ; on affi- 
chait à fa porte des placards plus mful- 
tants encore que fes lettres & fes dif- 
cours. H en fut tellement ému , que fa 
tête en parut quelque temps dérangée. 
La colère & l'inquiétude produifent 
fouvent ce triftc effet. Un fils du Nabab 
Chaniafaeb était alors réfugié dans 
Pondichéry auprès de fa mère.- Un 
officier j débarqué depuis peu avec la 
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• flotte françaife , qui s'en étaît retonrnéet 



xxinv '^o*^"^^ 3"^ ^'ï^P^rtial quevéridique, 
^*"* rapporte que cet Indien , ayant vu fou- 
vent fur fon lit le général français abfo- 
lument nud , chantant la méfie & les 
pfeaumes, demanda férieufcment à im 
officier fort connu , fi c'était l'ulàgç 
en France, que le Roi choifit un fou 
pour /on grand vifîr. L'Officier étonné, 
lui dit : pourquoi nie faites vous une 
queftion auflî étrangePC'eft , répliqua 
l'Indien , parce que voye grand vifir 
nous a envoyé un fou pour rétablir les 
afiâiref; de l'Inde. 

Déjà les Anglais bloquaient Pondi- 
chéry par terre & par mer. Le général 
n'avait plus d'autre reflourcé* que de 
traiter avec les Marâtres qui Tairaient 
battu. Ils lui promirent un fecours de 
dix- huit mille hommes ; mais femant 
. qu'on n'avait point d'argent à leur don* 
«er , aucun Maratte ne parut. On fut 
obligé de fe rendre : le Confeil de Pon- 
dichéry fomnf>a le Comte de Lally de 
. capituler. Il aflfembla un conleil de 
t4JM. ijôi, guerre : les officiers de ce Confeil con* 
clureilt à fe rendre prifonniers de guerre, 
fuivant les cartels établis. Mais le p^éné- 
* rai Coçte voulut avoir la ville à difcré^ 

tion. Les Fl'ançais avaient démoli St. 
David : les Anglais étaient en droit de 
faire un défère de Pondichéry. Le 
Comte de Lally eut beau réclamer le 
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cand de vive voix & par écrit. On pé- % 

ri flair dfe faim dans la ville; elle fut chaï*. 
livrée aux vainqueurs , qui , bientôt ^?^^\^- 
après raferent les fortihcacions , les 
murailles, les naagafins , tous les princi- 
paux logements. ^ 

Dans le temps même que les Anglais 
entraient dans la ville, les vaincus s'ac- 
çablaîent réciproquenpent de reproche$ 
^d'injures. Les babicans voulurent tuec 
leur général. Le. commandant anglais 
fut obligé de lui donner une garde: on 
le tranlporra maladeTfur un palanquim 
Il avait deux piftolets dans les mains, 
Sç il en menaçait les féditieux. Ces fu- 
rieux 9 rçfpedant la garde anglaife, 
coururent à un commiffaire des guerres, 
intendant de l'armée , ancien officier. 
Chevalier de St. Louis* 11 met Tépée à // s'^appdUùA 
la mam : un des plus échauffes s*avaace '^'^*'*** * 
à lui y en efl bleflfé , & le tue. 

Tel fut le fort déplorable de Pondi- 
chéryr, dont les habitants fe firent plus 
d^e mal qu'ils n'en reçurent des vain-* 
queurs. On tranfporta le général & plus 
de deux mille prifonniers en Angle- 
terre. Dans ce long & pénible voyage, 
ils s'accufaient encore les uns les ' autres 
de leurs conununs malheurs. 

A peine arrivés à Londres, ils écrivi- 
rent contre Lally & contte le très-petic 
nombre de ceux qui lui avaient été 
attachés* Lally & les iiens écrivaient. 
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U contre le confeil , les officiers & les 

XX^iv ^^'^^^^'^fs. Il était fi perfuadé qu'ils 
^* étaient tous repréhenfibles , & que lui 
feul avait raifon , qu'il vint à Fontaine- 
bleau , tout prifonnicr qu'il était encore 
des Anglais , & qu'il offrit de fe ren- 

^or, ïjCi. ^^^^ 1^ Baftille. On le prit au mot : Dès 
qu'il fut enfermé, la foule de fes enne- 
mis , que la compafïïon devait diminuer, 
augmenta. Il fut quinze mois en prifon , 
fans qu'on l'interrogeât. 
En «764, il mourut à Paris un Jé- 
. fuite nommé Lavaur , long-temps em- 
ployé dans ces miffions des Indes, oîr 
l'on s'occupe des affaires profanes , fous 
le prétexte des fpirituelles , & où l'on a- 
fouvent gagné plus d'argent que d'ames : 
ce Jéfuite demandait au Miniftère une, 

t penfion de quatre cents livres pour aller, 

^ixe fon falut dans le Périgord , fa pa- 
trie ; & on trouva dans fa caffette envi-, 
ron onze cents mille livres d'effets , foit, 
en billets , foit en or ou en diamants. 
C'efl ce qu'on avait vu depuis peu à 
Kaples à la mort du fameux Jéfuite, 
J^eppe , qu'on fut prêt de canonifer. Onj 
ne canoiiifa point Lavaur , mais on. 
iequeftva fes tréfors. 11^ y avait dans 
cette caffette un long mémoire détaillé^ 
, contre Lally , dans lequel il était accufé 
de péculat & de le^e - Majefté. Les. 
écrits des Jéfùites avaient alors auflî; 
peu de crécup que leurs perfonnes , prot. 
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Crîtes dans toute la France; mais ce 
mémoire parut tellement circonftancié ^ xxxîv'' 
& les ennemis de Lally le firent tant ^ "* 
valoir , qu'il fervit de témoignage con- 
tre lui, 

L'accufé fut d'abord traduit au Châ- 
telet , & bientôt au Parjement. Le pro- 
cès fut inftruit pendant deux années. 
De trahifon ," il n'y en avait point ; puit^ 
que , s'il eût été d'intelligence avec les 
Anglais, s'il leur eût' vendu Pondichéry, 
il ferait refté parmi eux. Les Anglais 
d'ailleurs ne font pas abfurdes; & c'eût 
été l'être , que d'acheter une place affa- 
mée qu'ils étaient fûrs de prendre, étant 
maîtres de la terre & de la mer. De 
péculat , il n'y en avait pas davantage , 
puifqu'il ne fut jamais chargé , ni de 
l'argent du Rôi , ni de celui de la com-;- 
pagnie. Mais des duretés , des abus de 
pouvoir , des oppreifions , les juges en 
^ virent beaucoup dans les dépofitions 
unanimes de fes ennemis; 

Toujours fermement perfuadé qu'il 
n'avait été que rigoureux & non coupa- 
ble , il pouffa fon imprudence jufqu'à 
jnfulter dans fes mémoires juridique^ , 
des ofïîciers qui avaient l'approbation 
générale. Il voulut les déshonorer , eux 
& touc le canfeil de Pondichéry. Plus 
il s'obflinait à vouloir fe laver à leurs 
dépens , plus il fe noirciffait. Ils avaient 
tous de nombreux amis , & il n'en avait 
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point. Le cri public fert quelquefois cîe 
< H A P. preuve , ou du moins fortifie les preu- 
XXXIV. ^ç^ Lçg juges ne purent pononcer que 
é^Mai 176^. fùivant les allégations. Ils condamnè- 
* rent le lieutenant - général Lally ai 
iïre décapité , comme éuemem atteint 
d* avoir trahi les intérêts du Roif de 
VEtat & de la compagnie des Indes ^ 
Habus d* autorité , vexations & exac^ 
rions. 

Il efl néceffaire de remarquer que- 
ces mots : trahi hs intérêts du Roi, ne 
Égnificnt pas ce qu'on appelle en An- 
gleterre haute trahifon, & parmi nous 
leze-Majefté. Trahir les intérêts ne fignr- 
fie dans notre langue , que mal con* 
duire , oublier les intérêts de quelqu'un ^ 
jjuireàfes intérêts, & non pas être per- 
fide & traître* Quand on lui lut fou? 
arrêt, fe furpriie & fon indignatior^ 
forent (i violentes , qu'ayant paT hafard 
dans la main un compas dont il s'étaic 
fervi dans fa prifon pour faire des- 
cartes de la cote de Coromandel , il 
voulut s'en percer le cœur ; on l'arrêta.. 
Il s*einpona contre fes juges avec plusi 
de fureur encore qu'il n'en avait étalé.* 
contre fes ennemis. C'eft peut-être une 
Buuvelle preuve de la forte perfuafion^ 
©ù il fut toujours , qu'il méritait dt^^ 
f écorapenfes plutôt que des châtiments.. 
Ceux qui connai lient le cœur humain^ 
lavent ^ue d-Qcdinake les coupables. jû^ 
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fondent jçfticeeux-mêipes stiï fotid de , 
leur ame ; qu'ils n'éclatent point contre ^ xxi^ 
les juges ; qu'ils reflcnt dans une con^ xxiAPif 
fufion morne. H n'y a pas un feul exem- 
ple d'un condamné avouant fes fautes ^ 
qui ait chargé fes juges d'injures & d'op* 
probres. Je ne prétends pas que ce foir 
une preuve que Lally fût entièrement 
innocent. Mais c'eû une preuve qu'iï 
croyait Têtre. On lui mît dans la bou-r 
che un bâillon qui débordait fur lef 
lèvres. Ceft ainfi ou'il fut conduit à 1^ 
Grève dans un tombereau. Les hommes 
font fi légers que ce fpeélj^cle hideu:^ 
attira plus de compaffion que fon iTup- 
plice. <^ 

L'Arrêt confifqua fes biens, en pré* 
levant une fomme de cent inille ecu$ 
pour les pauvres de Pondichéry. [Ort 
m'a écrit que cette foipme ne put fe 
trouver. Je n'aflure point ce que j'i- 
gnore; * Si quelque chofe peut thM^ 
convaincre de cette fatalité qui entraine 
tous les événements dans ce chaos des^ 
affaires politiques du monde ; c'cft de 
voir un Irlandais chaffé de fa patrie 
avec la famille de fon Roi , comman^ 

* Prefque tous Us jourmaux ont débité que U pM^-r 
itmtnt à^ F^ris avoit député au Roi , pouf le/up-» 
plt$r de nt point aecbrier dé graee au condamné ; 
€tla.efi tris faux^ Un tel acharnement , incompatible 
avec la hifiice & avec Vhumonité ^ aurait couvert 1$ 

fmUmm d*»/k opprobre iarnih 
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angkifes ont ainfi ruiné les Français en. 
XXXV Afie, il les ont auffi chaffés de l'Afrï- 
"• «lue. Les Français étaient maîtres diï 

May t-TKj. n^uve du Sénégal , qui eft une branche, 
du Niger ; ils y avaient des forts > ils y 
faifaient un grand conïmêrce de dents' 
d'éléphants y de poudre d'or , de gom-^ 
me arabique , d'ambre gris , & fur-touc 
de ces nègres que tantôt leurs Prince»; 
vendent comme des aniniaux ^ & qui 
tantôt vendent leurs propres enfants ^ 
ou ie vendent eux-mêmes pour alîeç 
fèrvir des Européens en Amérique. Les? 
Anglais ont pris tous les, fd*ts bâtis par 
les Français dans ces contrées , & plus 
de trois millions tournois en marchant 
difes précieufes. 
Le dernbr étaHMTemem qiieles Fyai*f 

^ DU, X7j8 Ç^5 avaient dans ces parages de l'Afri- 
que , était la Gorée : elle s'eft rendue à^ 
difcrétion ^ & il ne leur cft rien refté 
alors dans TAfriquer 

Ils ont fait de bien plus grandes per-r 
tes en Amérique. Sans entrer ici da:n^ 
le détail de cent petits combats Se de ia^ 
perte de tous les forts l'un après Tau* 
tre , il fuffit de dire que les Anglaif^ 

^6 luiUi'j fi. ont pris Louisbourg pour lafecondor 
fois f aulTi mal fortifiée ^ auffi mal apK 
provifionnée que la première. Eniiû^ 

M^^ 1^759 • tandis que les Anglais emraient àd^ 
Surate à l'embouchure du fleuve 
iûdps> iâsf piçBfikfi( Q^cb^ ^ tQltf Ic' 
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Canada au fond de rAmérîque fepten- 
trionalc ; les troupes qui ont hafardé ^Ç^^* 
un combat pour feu ver Québec , om été x8. 5*^.17^ 
battues & prefque détruites j, mal gré les 
efforts du général Montcalnt tué dans 
cette journée , & très regretté en Fran- 
i:e. On a perdu ainfi en un feul jour 
quinze cents lieues de pays. 
^ Ces quinze cents Jieues , dont les trois^ 
quarts font des déferts glacés , n'étaient- 
pas peut-être une perte réelle. Le Ca- 
nada -coûtait beaucoup, & rapportair 
très-peu. Si la dixième partie àe Tar** 
cent englouti dans cette colonie avait: 
cté employé à défricher nos terres in- 
cultes en France , on aurait fait un gainf 
coniidérable ; mais on avait voulu fou^ 
tenir le Canada , & on a perdu cent 
années de peines avec tout Targent pr&« 
ëigué fans retour. 

Pour coimblc de malheur, on accu* 
fait des plus horribles brigandages^ 
prefque tous ceux qui étaient employés 
au nom du Roi dans cette malheureufe 
colonie. Ils ont été jugés au Châteler 
de Paris, tandis que le parlement infor-^ 
mait contre Lally. Celui-ci , après avoir 
cent fois expofé fa vie , l'a perdue par 
la main d'un bourreau , tandis que le^ 
concuffionnaires du Canada fPont éré 
condamnés qu'à des reftiiutions & deis 
amendes ; tant il ell de différence entre* 
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— *— ff Dans le teins que les Anglais atta* 
v^ Y V *1^^"^ ^^"fi ^^s Français dans le con- 
XXXV. tinent de l'Amérique ', ils fe font tour- 
nés du côté des isles. La Guadeloupe V 
petite , mais floriflante , où fe fabriquait 
le meilleurfucre , eft tombée entre leurs., 
mains fans coup férir. 

Enfin ils ont pris la Martinique , qui 
était la meilleure & la- plus riche co- 
lonie qu'eût la France. 

Ce royaume n a pu efluyer de fi grands 
défaftres, fans perdre encore tous les 
vaifleaux qu'elle envoyait pour les pré-, 
' venir ; à peine une flotte était-elle en 
mer qu'elle était ou prifeou détruite: 
on conftruiftiit , on armait des vaifleaux. 
à la hâte : c'était travailler pour l'An- 
gleterre f dont ils devenaient bientôt la 
proye. 

Quand on a voulu fe venger de tant 
de pertes , & faire une defcente en Ir- 
lande ^ il en a coûté des fommel im- 
inenfes pour cetèe entreprife infruc- 
tueufe ; & dès que la flotte deflinée pour 
cette defcente eft fortie de Breft , elle 
a été difperféc en partie • ou prife , ou 
perdue dans la vafe dune rivière , 
nommée la Vilaine , fur laquelle elle a 
cherché un vain refuge. Enfin les An- 
glais ont pris Belle-Isle à la vue des 
cotes de France qui ne pouvait la fe^ 
(courir. 

J-e ieijl Duc ^Aiguillon vengea les} 
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côtes de la France de tant d'affronts & — ^— ^ 
de tant de pertes. Une flotte anglaife ^-xxv' 
a,vaic fait encore une defeeute à S. Caft , -^xv. 
près de St. Malo ; tout le pays était ^^ ^ep. ijsïà 
epcpofé. Le Duc àyliguillon , qui com- 
mandait dans le pays , marche fur le 
champ à la tête de la nobleffe bre- 
tonne , de quelques bataillons , & des 
milices qu'il rencontre en chemin. 11 
force les Anglais de fe rembarquer : 
une partie de leur arriére-garde efl tuée, 
l'autre faite prifonniere de guerre : mais 
les Français ont été malheureux partout 
ailleurs. 

Jamais les Anglais n'ont eu tant de, 
iupériorité fur mer ; mais ils en eurent 
furies Français dans tous les tems. Ils; 
avaient détruit la marine de la France. 
4ans la guère de 1741 ; ils^ avaient ané- 
anti celle àeL^uis XIV. dans la guerre 
de la fucceflîon d'Efpagne ; ils étaient • ^^ 

les maîtres des mers du tems de Louis 
XIII, de Henri IV, ôc encore plus dans 
les tems infortunés de la Ligue. Le Roi 
d'Angleterre , Hen}d VIII, eut le même 
avantage fur François h 
' Si vous remontez aux tems anté- 
rieurs , vous trouverez que les flottes' 
de Charles Vlôcde Philippe de Va^lois 
ne tiennent pas contre celles des Rois^ 
d'Angleterre /fe/in^.& Edouard IIL\ 

Quelle eft la raifon de cette fupériori- 
té continuelle f N'efl-ce pas que le«* 
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Anglais ont un befoin effentiel de 1* 

XXXV ^^^* ^^^^ ^^^ Français peuvent à toute 
^* force fe pafler , & que les nations réulr 
iîffent toujours p comme on l'a déjà 
dit, dans les chofes qui leur font ablo^ 
lument néceffaires P N*eft-ce pas auflî 
parce que la capitale d'Angleterre eft 
un port de mer , & qne Paris ne con* 
nait que les bateaux delà Seine? Se- 
rait-ce enfin que le climat & le loi an* 
glaisproduifent des hommes d'un corps 
plus vigoureux , & d'un efprit plus conft 
tant que celui de France , cpmine il 
produit de meilleurs chevaux & de 
meilleurs chiens de ch^e f Mais, de- 

Ïuis Bavonne jufqu'auî côtes de Picar- 
iè & de Flandre , la France a des 
hoinmes d'un travail iiifatigaUe , & la 
Normandie feule a iiibjugué autrefois 
TAngleterre. 

Les ai&ires étaient dans cet état dé-^ 
plorable fur terre & fur mer , lorfqu'un 
liomme d'un génie aâif & hardi , maisi 
fege , ayant a auffi grandes vues que Îq 
maréchal de BelU-IsUj avec plusd'ef- 
prit, fentit que. la France fede pou- 
vait à peine fuffire à réparer des per-^ 
tes fi énormes* Il a fu engager l'Efr^ 
pagne à foutenir la querelle; il a fait, 
une caufe commune de toutes les bran- 
ches de la maifon de Bourbon. AinU 
l'Efpagne & l'Autriche ont été jointes 
i^vec la France par le même intérêt. X^ 
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Porttigftl était en effet une province de 
rAngleterre , dont elle tira cinquante ^H AT, 
millions par an ; il a fallu la frapper car "^ ^ " 
cet endroit , & c'eft ce qui a déterminé 
Don Carlos , Roi dŒfpagne , par la 
mort de fon frère Ferdinand ^ à entrer 
dans le Portugal. Cette manoeuvre eft 
peut-être le plus grand trait de politi- 
que , dont rhiûoire moderne faffe men- 
tion. Elle a encore été inutile. Les An* 
glais ont refiûé à TEfpagne j & ont 
iauvé le Portugal. 

Autrefois l'Êfpagne feule était re- 
doutée de toute rÈurope fous Philiv^ 
Îe II; Sa maintenant réunie avec la 
'rance elle ne peut rien contre les Ai^ 
glais.L eGomtede la Lipp^ Stchombourg^ 
Pun des Seigneurs de Weftphalie , e:it 
iMivoyé par le Koi d'Angleterre au fe* 
cours du Portugal : il n'avait jamais^ 
commandé en chef; il avait peu de 
troupes. Cependant , dès qu*il eft ar- 
rivé il gagne la fupériorité fur les Et 
iwgnols & les Français réunis ; il re-^ 
pouffé tous leurs efforts* il met le Por** 
tugal en fureté. 

Dans le même temps ^ une flotte 
4' Angleterre faifait payer cher aux EC 
pagnols leur déclaration tardive en faT 
veur de la France. 

La Havane bâtie fur la côte fepten- 
trionale de Cuba , la plus grande Ifle 
4a l'Amérique , à l'entrée du golfe du 
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^rrrr^ Mexique, eflle rendez-vous de ce nou— 
XXXV. ^^^^ monde. Le port , auflî immenfe' 
16. Août ' que fur, peut contenir mille vàifleaux* 
X762. jj q(i défendu par trois forts, dont parc- 

un feu croifé , qui rend d'abord impôt- ' 
fible aux ennemis. Le Comte à^Alber-' 
77î^/é-& l'Amiral Fokoc viennent attat' . 
querl^Isle; mais ilsfe gardent bienyde 
tenter les approches du port ; ils dcfoen- 
dent fur une plage éloignée , qu'on 
croyait inabordable. Ils affiègent par 
terre le fort le plus confidérable ; ils 
le prennent , & forcent la ville , les 
forts & toute Tlsle à fe rendre , avec 
douze vaifleaux de guerre qui étaient". 
4atis le port , & vingt-fept navires 
char^ïés de tréfors. On trouva d^ns la 
ville vingt-quatre de nos millions en ar- 
gent comptant. Tout fut partagé entre' 
les vainqueurs , qui mirent à part la fei- 
zieme partie du butin pour les pauvres. 
ïats vaifleaux de guerre furent pour le' 
Roi , les vaifleaux marchands pour la-' 
mirai & pour tous les officiers de la' 
flotte. Tout ce butin montait à plus de' 
quatre-vingt millions. On a remarqué 
que , dans cette guerre & dans la pré-' 
cédente > TEfpagne avait perdu plus' 
qu'elle ne retire de l'Amérique en vingt 
années. 

Les Anglais non-contents de leur^ 
avoir pris la Havane dans la mer du* 
Mexique & rislç de Cuba , coururent 
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leur prendre dans la mer des îndes les 
Isles Philippihes,qui font à peu-près les C H A P. 
antipodes de Cuba/ Ces Isles Philippr ^^^^v 
nés ne font guères moins grandes que 
l'Angleterre , TEcofle & l'Irlande , & 
feraient plus riches, fi elles étaient bien 
adminiftrées, une de ces Isles ayant des 
piines d'or , & leurs côtes produifanc 
des perles. Le grand vaiflTeau d'Aca- 
pulco , chargé de la valeur de trois nriil- 
lions de piaftres , arrivait dans Manille 
la capitale. On prit Manille , les Isles & ^ios, ij^x 
le vaifleau fur-tout , malgré les aiTu* * 
rances données par un Jéfuite , de la 
part de Ste. Potamienne , patronne de 
la ville , que Manille ne ferait jamais 
prife. Amfi la guerre qui appauvrie les 
autres ftations ^ enrichiffait une partie 
de la nation anglaife , tandis que l'au- 
tre gémiflait fous le poids des impôts 
' les plus rigoureux ', auffi bien que tous 
les peuples engagés dans cette guerre. 
, La France alors était plus malheu- 
reufe. Toutes les reffources étaient 
épuifées ; prefque tous, les citoyens ^ 
à l'exemple du ïloi , avaient porté leur 
vaiffelle à la monnaye. Les principales 
villes & quelques communautés four- 
ni flaient des vaiflTeaux de guerre à leurs 
frais , mais ^ces vaiffeaux n'étaient pas 
conflruits encore, & quand même ils 
l'auraient été , on n'avait pas affez ^ 
d'bonîmes de mer exercés. 
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Les malheurs paffés en èifaîéfté 
Y.vv craindre de nouveaux. La capitale qui 
• n eft jamais expofée aux fléaux de la 
guerre , jetraic plus de cris que les pro- 
vinces foufFranres. Plus de fecours , 
plus d'argent , plus de crédit. Ceux 
qu'on choififfait pour régir les finan- 
ces , étaient renvoyés après quelques 
mois d'adminiftration. Les autres refii- 
fkient cet emploi > dans lequel on ne 
pouvait alors que faire du mal. 

Dans cette trifte firuation, qui dé- 
P courageait tous les ordres de l'état, le 
176J. * Duc de Praslin , Miniftre alors des 
affaires étrangères , fiit affez habile & 
affez heureux pour conclure la paix^ 
dont le Duc de Ckoifeul, Miniftre de 
la guerre, avait entamé les négocia* 
tions. 

Le Roi de France échaiîgea MinoD» 
que qu'il rendit au Roi d'Efpagne , 
cofitre Belle- Isle que l'Angleterre lui 
remit ; mais l'on perdit & probable- 
mehr pour jamais tout le Canada , avec 
ce Louisbourg , qui avait coûté tant 
d'à gent & de foins pour être fi fou* 
vent la proye des Anglais. Toutes les 
terres fur la gauche du grand fleuve 
Miflîffipi leur furent cédées, L'Efpa- 
gne , pour arrondir leus conquêtes j 
leur donna encore la Floride. Ainfi 
du vingt- cinquième degré jufqu«s fous 
le pôle , prefque tout leur appanîeoib 
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Ils partagèrent rhémifphère américain 
avec les Elpagnols. Ceux-ci ont les XXXV 
terres qui produifent les riche (Tes de ^ 

convention y ceux-là ont les richefles 
réelles qui s'achètent avec Tor & l'ar- 
gent , toutes les denrées néceflairts , 
tout ce qui fert aux manufaôures. Les 
côtes anglaifes , dans refpace de fix 
cents lieues , font trayerfées par des 
fleuves navigables , qui leur portenc 
leurs marchandifes jufqu'à quarante & 
cinquante lieues dans leurs terres. Les 
peuples d'AIleniagne fe font empreffis 
d'aller peupler ces pays , où ils trou- 
vent une libertédont ils ne jouiflTaient 
point dans leur patrie. Us font deve- 
nus Anglais ; & fi toutes .ces colonies 
den>euraient unies à leur métropole j 
il n'eft pas douteux que cet établiffe- 
ment ne fade un jour la plus formida- 
ble puiffance. La guerre avait com- 
mencé pour deux ou trois chétives ha« 
bitations , & ils y ont gagné deux mille 
lieues de terrein. 

Les petite'i Isles de St Vincet^t , les 
Grenades, Tabago , la Dominique, 
leur furent encore acquifes , & c'eft par 
le moyen de ces Isles , ainfi H^ue par 
la Jamaïque, qu^ils font un commerce 
îmmenfe avec les Efpagnols , com- 
merce févèrement prohibé , & tou- 
jours exercé , parce qu'il eft favorable 
aux deux nations , &que la loi de la 
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l néceflîté eft toujourt la première. 

YYYv ^^ France ne put obtenir qu'avec 
1*^^'^.- beaucoup de difficulté le droit dépê- 
che vers Terre-Neuve , & une petite 
isle inculte , nommée Michelon , pour 
y faire féçher la morue , fans pouvoir 
y faire le moindre établiflementi triC- 
te droit , fujet à des fréquentes ava- 
nies. 

La France fut exclue dans l'Inde de 
fes établiflfemens fur le Gange , elle cé- 
da ks poffeffions fur le Sénégal en Afri- 
que ; on fut encore obligé de démolir 
toutes les fortifications d6 Donkerque 
du côté de la mer. 

L'Etat perdit dans le cours de cette 
funefte guerre , la plus floriflante jeu- 
neffe , plus de la moitié de l'argenc 
^ comptant qui circulait dans le royau- 

me , fa marine , fon commerce , fon 
crédit. On a cru qu'il eut été très-aifé 
de prévenir tant de malheurs , en s'ac- 
commodant avec les Anglais > pour un 
petit terrein litigieux vers le Canada. 
Mais quelques ambitieux , pour fe faire 
valoir & fe rendre néceflaires, précipi- 
tèrent la France dans cecte guerre fatale. 
Il en «ait été de même en 174 1. L'a- 
mour propre de deux ou trois perfon- 
, nés fuffit pour défoler l'Europe. I^ 
France avait un fi preflant befoin de 
cette paix , qu'elle regarda ceux qui 
la conclurent comme les bienfaiteurs 

de 
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de la patrie.Les dettes dont l'Etat demeu- 
. fait fil rchargé,étaient plus grande enco- 
re quecellesdeix^w XU/'. La dépenfe 
, feule de l'extraordinaire des guerres 
avait été en une année de quatre cents 
millions. Qu'on juge par-là durefte. La 
Fiancé aurait beaucoup perdu, quand 
même ell« eût été viftorieufe. 



j ^ ^jg g^ ^ . il 1 1 1 1 



CHAPITRE XXXVL 

Gouvernement intérieur de la France. 
Querelles & avantures depuis 1750 
^ JHfj^*à 17^?. 

LOrig-temps avant cette guerre fû- 
nefte , & pendant fon cours , Tin^ vyxvL 
t^rieur de la France fut troublé pai XXXYU 
cette autre guerre fi ancienne & fî in-- 
terminable , entre la jurifdiftion fécu* 
lière & la difcipline éccléfiaflique : 
leurs bornes n'ayant jamais été biea 
marquées comme elles le font aujour-^ 
d'hui en Angleterre , dans tant d'autreî 
pays , & fiir-tout en Ruiîie , il en ré- 
îultera toujours des difTenlîons dange- 
reufes , tant que les droits de la monar^ 
chie & ceux des différents corps de l'é- 
tat feront conteflés. 

Il fe trouva vers l'an 1750 un mi- 
niflre des finances aflez hardi, pour 
faire odonner que le clei^é de les xe-* 

Tome II H 



ligieuz donneraient un état de ieuti 

xxx,yi. qu»ii5 pofleaaient , ce qu'ils devaient 
à TEcar. Jamais propofirion ne fut plus 
jufte , mais les conféquenc^ en paru- 
rent facrilèges. Un vieil Évêque^ de 
Marfeille écrivit au Contrôleur général. 
Ne nous mette^pas ians la, nictjfité de 
dé/obéir a Dieu ou au Roi / vous fa-' 
7^1 Ufuel des deuxjiurait lavréférence. 
Cette lettre d'un Évêque aftaibli par 
rage & incapable d'écrire , était d'un 
JéFuite nommé Le Maire , qui le^ di- 
rigeait lui & fa maifon. Ce Jéiuite éi^c 
un fanatique de bonne foi » efpéce 
d'hommes toujours dangereufe. 
Le Miniftèrc fut obligé d'abandonné* 
une entreprife qu'il n*eût pas feUu ha- 
firder^fî on ne pouvait la foutenir.Quel- 
ques membres du clergé imaginèrent 
alors d'occupar le gourvetnement par 
une diverfion embarraiTante , & cb le 
mettre en alarme fur le ipirituel , pouc 
Élire refpeder le temporel. Ils favaient 
que la fameufe bulle Unigenitus était 
en exécration aux peuples» On réfolut 
d'exiger dcs mourants des billets de 
confeilion : il fallait que ces billets fii(^ 
iènt fîgnés par des prêtres adhérants à 
la bulle , fans quoi point d'extrême-^ 
onélion^ point dé viatique; on refiifait 
^s pitié ces deux confolations aux 
ftppeUams , & à ceux qui fe confef* 
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fident à des appeilants. Un arcbevê- s 

que de Paiis entra fur-tout dans cette €.hap. 
manœuvre , plus par zèle de Théo- ^^^Y^ 
logîen , que par efprit de cabale. 

Alors toutes les familles furent alar- 
mées , le fchiùne fut annoncé , plufieurs 
de ceux qu'on apdJe Janfépiftes , com- 
mençaient à dire hautement que , fioft 
rendait les facrœîens fi difficiles , <m 
faurait bien-toc s^cn pafler à 4'exemple 
de tant de nations. Ces minuties bour^ 
geoil'es occupèrent plus les Parifiens 
que tous les grands intérêts de rÈuccv- 
pe. C'étaient des infeâes ibrtis du ça^ 
davre du Molinifme & du Jarfénif- 
tne y qui en bourdonnant dans la ville^ 
piquaient tous les citoyens. On .ne fe 
îbuvenait plus ni de Metz , ni de Foor 
tenoi .y ni des vi^oires , ni des dâf* 
grâces^ ni de tout ce qui avait ébranlé 
l'Europe. Il y^ avait dans Paris cin- 
quante mille énerguménes qui ne fa- 
vent pasen quel pays coulent le Daniûie 
& rElbe,& qui croyaient l'univers hon^ 
leverfé pour des billets de confeflton* 
Tel eft le peuple. ; 

Un curé de St. Etienne du Mont , 
petite paroifTede Paris , ayant refufè 
les facremens à un confeiller du Châ- 
telet • le parlement mit en prifon 1q 
Cure. 

Le Roi voyant cette petite guerre 
civile , excitée entre les parlemens & 

Ha 
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les évêques > défendit à fes couris de ju-i 

l^x!xVi ^^^^^*^^® ^® ^^ mêler des afikires con- 
cernant les facremens , & en réferya 
la connaiflance à Ton confeil privé. Les 
parlemens fe plaignirent qu'on leur 
ôtât amfi Texercice de la police gêné* 
raie du royaume , & le clergé fouffrit 
impatiemment que Tautoriré royale 
voulût pacifier des qucrrelles de reli^ 
^ion ; les animofités s^aigrirent de tous 
cotés. 

Une place de fupérieure dans l^h^ 
pital des filles , acheva d'allumer la 
difcorde. L'archevêque voulut feul nom- 
mer à cette place , le parlement de 
^ Paris s'y oppofa ; & le Roi ayant ju- 
gé en faveur du prélat ^ le parlement 
cefla de faire fes fondions , &dc ren- 
dre la juftice : il fallut que le Roi en* 
voyât par fes moufquetaires à chaque 
membre de ce tribunal ^ des lettres de 
cachet , portant ordre de reprendre 
leurs fondions , fous peine dedéfobéiA 
iànce. 

I-es chambres fiégèrent donc com.- 
me de coutume;mais quand il fallut plai- 
der, il ne fe trouva point d'avocats. Ce 
tems reffemblait en quelque manière 
au temps de la fronde ; mais dépouillé 
des horreurs de la guerre civile , il ne 
fe montrait que fous une forme fufcep- 
tible de ridicule. 



Ce ridicule était pourtant embaraf- s ^ 

fant. Le Roi réfolut d'éteindre , par ^xxiv* 
fa modération , ce feu qui faifait crain- 
dre un incendie : il exhorta le clergé à 
ne point ufer de rigueurs dangéreufes / 
Je parlement reprit les fondions. 

Mais i bientôt après , les billets de F^yrier i-js^ 
confeffion reparurent ; de nouveaux re- 
fus de Sacrérnens irritèrent tout Pari^ 
Le même curé de St. Etienne j trouvé 
coupable d'une féconde prévarication ^ 
fut maitdé par le parlement , qui lui 
défendit à lui & à tous les curés , de 
donner un pareil fcandale , fous peine ' 
de la. faifie du temporeU Le même ar- 
rêt invita Tarchevêque à faire ceffer lui- 
même le fcaLndale. Ce terme d'invita- 
tion paraifl&it entrer dans les vues de 
la modération du Roi. L'Archevêqut , 
ne voulant pas niême que la juftice fé-^ 
ÇuUère eût le droit de lui faire une in- 
vitation , alla fe plaindre à Verfailles. 
Il épait foutenu par un ancien Evêque 
de Mirepoix , nommé Boyer y^ chargé 
du minîftère de préfenter au Roi les 
fujets pour des bénéfices. Œt hom- 
me , autrefois Théatin , puis Evêque , 
& devenu miniftre au département deSi 
bénéfices , était d'un efprit fort borné , 
mais zélé pour les immunités de TE- 
glife : il regardait la bulle comme un 
anicle^ de foi ; & ayant tout le crédit 
attaché à fa jplace , il perfuada que le 
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parlement touchait à rencenlbir. TAr- 
Xx^vh ^^ ^" parlement fut cafle ; ce corps 
" • fit des remontrances fortes & pathéti* 
ques. 

Le Rot' lui ordonna de s'en tenir à 
lui rendre compte de toutes; les dénoi> 
ciarions qtfon ferait fur ces marières, 
fe referont k foi-m&nele ckoit d'e pu»- 
air les prètms dont le zèle feandàleux 
^urrait faire naître des feraences de 
iciii<fme. Il défendit par un arrêt de 
fon çonTerl tf Etar , que fes fojets fe 
donnâfiènt tes uns aux afcrores tes noms 
de Novateurs, de Janféniftes&rde Se- 
mi-Pélagiens^ : c'était oi^donner h des 
fettB d'être fages . 

Les (Surés de Paris 9 excités p^rPAr^ 
efcet ô^ue , préfencèr^ttt u»e ^tquête ad 
Kor , err Êiveur des bilfeets de ednfef* 
£»n; Sur leciminiiM, le^rl^hent dé^ 
eiîéraf te curé de St* Jea^i e>^ G^téw. quif 
amit ibrnté fa iie()»^e. Le Roi cafla en* 
tere cetée procédure de juftice , h 
ycuietnenr cei^ encotie fes fondions z 
M conrima SI Élire des reinontmAces» , 
Se le Roi peï£â^ à^ exli^rter tes deux* 
partis à la pak. Ses £miis furem inutï* 

Vtie lettre de TEv^uc de Marfeilte , 
dénoncéeaa parlement s Bk brûlée par 
la main du bourreau; un écrit de VEvè- 
cjue d'Amiens condamné. Le Cïetgè 
étAm ailèmbDé poor lois à Paris > com^ 
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tneil s'affemble tous les ciiiq anS pour 
payer au Roi fes fubfides , ietolut de ^xx vi. 
lui aller porter fc^ plaintes en habits 
pontificaux ; mais le Roi ne voulue 
point d« cette cérémonie extraordi- 
naire. 

D'une autre côté , le parlement con- Aaût 175»; 
damna un porte-Dieu à Taniende , à 
demander pardon à genoux & à être ad- 
monefté , & un vicaire de paroiffe au 
banniffement. Le Roi caffa encore cet 
arrêt. 

Les aûàires de cette efpèce fe multh^ 
plièrent. Le Roi recommanda toujours 
ïa paix , fans que les éccléfiaftiques cet 
fanent de refufer les facremens , & fans 
que le parlement (ieflat de procéder 
contre eux. 

Enfin , le Roi permît aux parlements tu^ 
de juger des facrements , en cas qu'il 
y eût un procès à leur Sujet ; mais il 
leur défendit de chercher à juger lort 
qu'il n'y aurait pas de parties plaignan- 
tes. Le parlemeniT reprit une féconde jy^^. ^^j^ 
fois fes fontftions ^ & les plaidcursqu'on 
avait négligés pour ces affaires , eurent 
la liberté de fe ruinera l'ordinaire. 

Le feu couvait toujours fous la cen- Die. lyj^, 
dre. L'^Archevêque avair ordonné de 
refufer les facrements a deux pauvres 
vieilles Religieufes de S te. yîgathe , 
qui ayant entendu dire autrefois à leuç 
oireâeur , qu^ la biille Unigenitus efl 
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85^5555" un ouvrage diabolique , craignaient 
XXXvi ^'^^^^ damnées fi elles recevaient cette 
bulle en mourant ; elles craignaient 
d'être damnées auffi en manquant d'ex- 
trême-onftion. Le parlement envoya 
fon greffier à l'Archevêque , pour le 
prier de ne pas refuferà ces deux filles 
les fecours ordinaires ; & le prélat ayant 
repondu , félon fa coutume ^ qu'il ne 
deyak compte qu'à Dieu feul , fon 
temporel fut faifi ; les Princes du fang 
& les Pairs furent invités à venir pren- 
dre féance âu parlement. 

La querelle alors pouvait devenir fé-' 
rieufe I on commença à craindre lesi 
lems de la fronde & delà ligue. Le' 
Roi défendit aux Princes & aux Pairs 
d'aller opiner dans le parlement de Pa- 
^ - . ris fur des afiaires dont, il atribuait la 

Jant, j connaiflance à fon confeil privé. UAt-r 

^ * '^^* çhevêque de Paris eût même le crédit 
d'obtenir un arrêt du confeil , pour 
diflToudre la petite communauté de 
jSte. yigathe , ovi les filles avaient fi 

"• •'■ - mauvaife opinion de la bulle Unige^ 
nitus. 

Tout Paris murmura. Ces petits trou- 
bles s'étendirent dans plus d'une ville 
du royaume. Les mêmes fcandales , 
les mêmes refus de facremens parta- 
geaient la ^ville d'Orléans : le parle- 
ment rendait les mêmes arrêts pour 
Orléans que pour Pari* ; les fchUbie al- 
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lait fç former. Un curé de Rofainvi- 
1ers , diocéfe d'amiens s'avifadedi- S^^J; 
re un jour a Ion prone , que ceux quù 
étaient Janfénijles euffent à fortir de 
tEglife , d» qi^il ferait le premier à 
tremper fis mains dans leur fang. Il 
eue Taudace de défigner quelques-uns 
de fes paroiffiens ,à qui les plus fer- ^ 

vents conftitutionnaires jettérent des 
pierres pendant la procefîion, fans que* 
les lapidés & les lapidans enflent lai 
moindre connaifiance de ce que c'èft 
que la bulle & le Janfénîfme. . 

Une telle violence pouvait être pu-^ 
nie de naort. Le parlement de Paris , ^ 
dans le reflbrt duquel eft Amiens ft&Jh 
contenta de bannir à perpétuité ce prê- y ^ 
tre fadieux & fanguinaire ; & le Roi *v^4-po>'^ 
approuva cet arrêt , qui ne portait pas '^— -- 
iur un délit purement fpirituel ; mais 
fur le crime d'un féditieux , perturba- 
teur du repos public* 

Dans ces troubles , Louis XV était 
conmie un père 0cc^pé de féparer fes 
enfàns qui fe battent. Il défendait leSi 
coups & les injures : il réprimandait les 
uns , il exhortait les autres ; il ordoa*' 
nait le filence , défendant aux parle- 
ments de juger du fpirituel , recom- 
mandant aux Evêques la circonfpec- 
tion y regardant la bulle comme une 
loi de l'églife , naais ne voulant point 
qu on parUc de cette loi dangereufe. Ses 



foins^ paternels pouvaient peu de cho(e 

xxx\rL ^^ ^^^ efprks aigrisi & alarmés. Lef 
^ parlements prétendaient qu'on ne pou- 
vait iéparer le fpirituel du civil , puif- 
que tesquerellesy^ir/me^k^ent rainaient 
Mceflaîremenc après elles des querelles 
d^état. 

fàûrs I75J. ' Le parlement affigna Tévêque d'Or- 
léans à comparaitre pour des facre- 
lûents. Il fe brûler par te bourreau tous 
les écrits dans leiquels on lui conteftak 
ià jurildiâton ^ excepté les déclarations 
du Roi. 11 envoya des confeillers faire 
enrégiftrer les arrêts en Sorbonne ^ msd- 
gré les ordres du Roi On voyait eous^^ 
KS joUTS le bourreau , occupé à brûkr 
des mandemens d*évéques , & les re^ 
«ords de la juflice feifant communier 
les malades la bayonnette au bout dot 
luiik Le parlement , dans toutes Tes dé- 
marches ^ ne confukait que fes loix & 
le maintiens de fon autorké. Le Rot 
"Poyait au-delà ; il confidérair les con- 
venances qui demandent ibuvenc que 
tes loix plient» 

EnEn , pour la troifieme fois , te par« 
lemem cefla de^iendre la jufticeaux cir 
toyens ^ pour ne s'occuper que des refus: 
de ('acrement& qui troublaknt la Fran^» 
•e entière. 

Le Roi lui envoya au^, pour la^troi^ 
fieme fois , à/ts lettres de juffion , qui 
lui oïd^fio^enr de remplir ii» devais^ ^ 
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& de ne plus faire fouffrir fes fujets J ' ,'8 
plaideurs de ces querelles étrange- S^^^j 
Tes , les procès des particuliers n'a- ^^^^^» 
yant aucun rapport à la Bulle Unige- 
nitus. 

Le parlement répondit qu'il viole- ^ J*^* '75il 
rait fon ferment ^ s'il reconnaiflait les 
lettres patentes du Roi , & qu*il ne pou- 
vait obtempérer ; ( vieux mot , tiré du la- 
tin , qui lignifie obéir. ) « , . 

Alors le Roi fe crut obligé d'exiler ^^^'^"^^ 
tous les membres des enquêtes ^ les uns 
à BdUrges , lec autres à Poitiers , quel- 
ques-uns en Auvergne ; & d'en faire en- 
^rmer quatre qui avaient parlé avec le 
J>lus de force. 

On épargna la grand-ehambre;mai^ 
elle crut qu il y allait de fon honneur dd 
n'être point épargnée. Elle perfifta à 
ne point rendre la juftice au peupler , 
& à procéder contre les réfrai£Uires« 
Le Roi l'envoya à Poritoife ,' boUrjjîi 
fe lieues de Paris , où le Duc d'Orlé- 
ans l'avait déjà envoyée pendant ù^ 
Régence. 

L'Europe s'étonnait qu^on fit tant de 
bruit en France pour h peu de chofq ; . 
& les Français paflTaient pour une na- 
tion frivole , qui , faute de bonnes loi^i 
reconnues , mettait tout >en feu pour 
une difpute méprifée partout ailleurs^ 
Quand on a vu cina cents mille hona-^ 

fncsen armes pour 1 éleâion d'un £mr* 



pereur, l'Europe, Tlnde & TAmérî- 
xxxwi ^^^ défolées , & qu'on retombe enfuit© 
, ^ • dans cette petite guerre de plume , on 
croit entendre le bruit d'une pluie après 
les éclats du tonnerre. Mais on devait 
fe fouvenir que l'Allemagne , la Suéde , 
la Hollande , la Suifle avaient autrefois 
éprouvé des fecouffes bien plus vio- 
lentes pour des inepties i que nnqui- 
/?tion d'Efpagne était pire que des trou- 
i blés civils, & que chaque nation a fes 

fblier& fes malheurs. 
Juillet ijjS' Le Parlement de Normandie imita 
celui de Paris fur les Sacrements. Il 
ajourna TEvêque d'Evreux ; il cefla 
aulîî de rendre la juflice. Le Roi en- 
voya un Officier de fes gardes biffer les 
regiftfes de ce Parlement, qui fut à la 
fin plus docile que celui de Paris. 
Càémhri La juftice diftributive , interrompue 
'*^'^* ' dans la Capitale , eût été un grand bon- 
heur, fi les hommes étaient fages & 
|uftes; mais comme ijs ne font ni Tua 
ni l'autre , & qu'il faut plaider , le 
Roi commit des membres de fon conféil 
d'état , pour vuider les procès en der- 
^'^^' nier reflbrt. CXi voulut Êire enrégif-* 
trer Tércôion de cette chambre au Châ- 
telet , comme s'il était néceffaire q.u'une 
^ mftijce infjrigure donnât l'authenticité 
à l autorité royale. L'ulkge de ces en* 
regiftrements avait eu prefque. toujours 
fes inconvénients ; inais cç défaut de 
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{brmalicé en aurait eu peut-être de plus 
grands encore. Le Châtelet refufa Ten- ^S^J^yF{ 
régiftrement ; on Vy força par des i^xavi^ 
lettres de juffion. La chambre royale 
s'aiTembla , mais les avocats ne voulu- , 
rent point plaider : on fe mocqua dans 
Paris de la Chambre royale ; elle en 
rit elle-même; tout fe tourna en plai- 
fanterie , félon le génie de la nation , 
qui rit toujours le lendemain de ce qui 
la confternéç ou animée la veille. Les 
Eccléfiaftiques riaient auffi , mais de la 
joie de leur triomphe- 

Boyer,. ancien Evêque de Mirepoix^ 
qui avait été le premier auteur de tous^ 
ces troubles , fans te (avoir ^ étant tombé 
en enfance par ion grand âge & p;^r la 
conflitution de lis organes , tout parut -" - ^J- 
tendre à la conciliation. Les Minières 
négocierentavec le Parlement de Paris. /m^<i i7fK 
Ce corps fut rappelle ^ & revint à la» 
iktisfaâion de toute la ville > & au bruit 
de la pcn)ulace qui criait : vive le jp^ir- 
lement. Son retour fut un triomphe- Le ^^'^ 
Boi , qui était aufli fatigué de 1 iniSexi- 
bilité des Eccléfiafliques que de celle 
des Parlements ^ ordonna te filence & 
la paix f & permit aux Juges féculiers^ 
de procéder contre cewc qui trouble-^ Sep{ 
roient l'un ou Taurre. , 

Lefchifme éclatait detemps cntemps 
à Paris &dans les provinces ;& malgré 
les mefutes que le Roi avait prises pouç 
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empêcher le refus des Sacrements , pftf* 
xxxvi ^^}*^^ Evêques cherchaient à fe faire un 
" mérite de ces refiis auprès de la G>ar 
de Rome. Un Eveque de Nantes ayant 
donné dans fa ville cet exemple de ri-^ 
gueur ou de fcandale , fut condamné 
par le fimple préfidial de Nantes , à 
payer fix mille francs d'amende , & leff 
paya fans que le Roi le trouvât mau- 
vais , tant il était las de ces difputeSr 
De pareilles fcei^s arrivaient dans tout 
le royaume ; & en attriftant quelques 
intérefTés , amufaient la multitude oi-^ 
five. Il y avait à Orléans un vieux cha- 
noine , Janfenifte, oui le ntourait^ S^ 
à qui fes confrères refufaientla commu- 
nion. Le Parlement de Paris ks cofw 
W^^* danma à douze mille Kvres d'amende ,' 
& ordonna que te malade ferait com-^ 
munie. Le lieutenant criminel , en con- 
ftquence , arrangea tout pour cette cé- 
rémonie , comme pour une exécution ; 
fes chanoines firent tant que leur con- 
frère mourut fans facrement^y & ib 
Femerrerent leplusroeiquinemènt qu'ils 
J)urent. 

Rien n'était devenu plus commun 

dans le Royaunne , que de cotMBunier 

f^ pat arrêt du Parlement. Le Roi, qui 

. avait exilé fes Juges féculiers , pom 

B'avoÎT pas obtempéré z. fes ordres ^ vooh 

lut tenir la balance égale , & exiler aufS 

èeus^ dtt Qergé qui s'okitâttknr atf 
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fchifme. Il commença par TArchevê- 

e de Paris. Il fut relégué à fa maifon S^J^:: 
e Conflans, à trois quarts lieues de ^^^*"-* 
la ville; exil doux j qui reflemblait plus j^^^ ,-y^ 
à un avertiflement paternel qu'à une 
punition. 

Les Evêques d'Orléans & de Troye 
forent pareillement exilés à leurs mai- 
fons de plaifance , avec la même dou- 
ceur. L'Archevêque de ï^aris étant aufS 
inflexible dans fa maifon de Confiant 
que dans fa demeure épifcopale , fut 
relégué plus loin. 

Le Parlement pouvant alors agir en 
Kberté, réprimait la Sorbonne , qui ^ 
ayant autrefois Tegardé la Bulle avec 
horreur ^ la regardait maintenant com* 
me une règle de foi. Elle menaçait de 
ceffer fe» leçons ; & le Parlement qui 
avait lui-même cefie fes fondons plu^ 
importantes , ordonnait à la faculté de 
continuer le^ fiennes / il foutenait le^ 
Kbenés de TEglife Gallicane , & le Roi 
l'approuvait ; mais quand il allait tropi 
Içia , le Roi Narrerait ; & enxonfîrmane 
ht partie des isirrêts qui tendait au bien! 
I)ublic, il caffair celle qui lui paraiffaîr 
trop peu mefurée. Ce Mcwiarque fe 
toyaît toujours entre deux gt^ndes ac- 
tions animées , cotnme les Empereurs! 
Romains entre ies- bleus & les rerdss 
fl était occupé de la . guerre maritime 

4ue TAngteterre çommeDjm it ItuiÊû^ 
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re : celle de terre paraiflâk inévitable » 
V vHAf; ce n*érait guèrés Ics^ temps de parler. 

11 lui fallait encore appaifer les con* 
teflations du grand conîeil & de fes 
parlements ; car prefque rien n'étant 
déterminé en France par des loix pré-* 
cifeSy les bornes ^ les privilèges de 
chaque Corps étant incertains , le cler- 
gé ayant toupurs voulu étendre fa, 
îurifdidiofl , les chambres des Comp- 
tes ayant difputé aux parlements beau*, 
coup de prérogativeSyles pairs ayant fou^ 
vent plaidé pour leskuirscontre le parle- 
ment de Paris.il n'était pas étonnant que 
le grand con(^ eue avec lui quelques 
quereileSir 

Ce grand conféil^ était originaire-^ 
ment le confeil des Rois , & les ac« 
compagnaient dans tous leurs voyages. 
Tout changea peu à peu dans Tadmi* 
fiiftration publique , & le grand con^ 
ièit changea auml II ne fut plus qu'une 
Cour de judicacure ibus CharUs P^IU^ 
Il décide des évocations , de la compé- 
tance des juges , de tous les procèsr 
concernant tous les bénéfices du Royau- 
me , excepté de ta régale: il a. droit de^ 
/««wer^ //. i^S^^ ^^^ propres officiers. Un confcyd- 
nUr&îdar*. lier de cette cour fut appelle au Châte^. 
let pour les dettes : le grand confeilre-: 
veadiqua la cauie ^ & ca0à la fentence 

du Qiatçl^^r Au^i-CQC le parknoienc s'é^ 
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meut, & caffe Tarrêt du grand cofîfeil , 

& le Roi caffe l'arrêt du parlement, chap. 

Nouvelles remontrances , nouvelles XXXitlj 

querelles ; totis les parlements s'élèvent 

contre le grand confeil , & le public fe 

partage. Le parlement de Paris con'-? 

voque encore les Pairs pour cette dif7 

pute de corps & le Roi défend encore 

aux Pairs cette affociation : i^affaire en: 

fin refte indécife comme tant d'autreSé 

Cependant le Roi avait des occupa^ 
tîons plus importantes : il fallait fou? 
tenir contre les Anglais fur terre & fax 
mer une guerre onéreufe;il faifaiten 
même temps cette mémorable fondar 
tion de l'école militaire , le plus be?u 
monument de (on régne , que l'In^pér 
ratrice Marie-Thercje a imité dépuisi 
U fallait des fecours de finance , & le 
parlemenc fe rendait difficile fur Ten-r 
régiftrement des édits qui ordonnaient 
la ^rception de deux vingtièmes. ( Oa 
aï été depuis obligé d'en payer trois i 
parce que , lorfqu'cm a la guerre , it 
faut que les citoyens combattent , oU; .. "^ 
qu'ils payent ceux qui combattent : ilt 
n'y a pas de milieu* ) 

Le Roi tint un lit de juftice à Ver-, » -^«^ ^ij^i 
failles , où il convoqua les Princes & 
les Pairs , avec le parlement de Paris ;. 
il y fit enrégiftrer fes édits ; mais le. 
parlement , de retour à raris , protefta^ 
contre cet enrégiftremenc. U prétsa-j 
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dait que non-feulemcnc il n'avait pas eil 
Sj^^J: I21 liberté néceflaire de reacamen , mais 
^ que cet édit demandait des modifica- 
tions qui ne bleiTafTent ni les intérêts dû 
Roi , ni ceux de l'Etat qui étaient les 
mêmes , & qu'il avait fait ferment de 
maintenir ; & il difait que ion devoir 
n'était pas de plaire , mais de fervir : 
ainfi le zèle combattait l'obéifTance. 

Les épines du fchifme k mêlaient à 
l'importante affaire des impôts. Un 
cofifeiller du parlement , malade à fa 
campagne y dans le diocèiède Meaux » 
denûnda k$ fàcrements ; un curé les 
lui refufa comme à un ennemi de TE* 
glife 9 & le laifla mouriç fans cette cé« 
remonie : on procéda contre le curé > 
qui prit la fuite. _ 

L'Archevêque d'Aix avait Êiit un 
nouveau formulaire fur la bulle ^ & le 

Îarlement d'Aix l'avait condamné à 
^ onner dix mille livres axtx pauvres : 
il fut obligé de Êrire cette aumône , âs 
ilenfut pour fo^ formulaire & pour ion 
ar^ene. L'Evâque de Troyei avait trou* 
ble feu diocéfe ; le Rm l'envoya prî<* 
fonier chez dei moines en Alface# 
L'Archevêque de Paris , à qui l'on 
avait permis de revenir à ConflanSj, 
déclara excomuniés ceux qui liraiené 
les arrêts & les remontrances des par-^ 
lements fur la bulle & fiir les billets dt 
foofeâîon. 
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Louis Xy , que tant d'animofites 
cmbarraflàic , poufla la circonfpeftion SS^^i^ 
jufqu'à demander Tavis du Pape Lem- *^"** 
Sertini Benoit Xiy 9 homme auffi mo- 
déré que lui , aimé de la chrétienté 
pour la douceur & gaieté de fonca- 
raftère > & qui eft aujourd'hui regret- 
té de plus en plus. Il ne fe mêla ja- 
mais d'aucune afl&ire , que pqur re* 
commander la paix. C'était fon fecré^ 
taire des breft , le cardinal Fajfioneip 
xpà faxfait tout. Ce cardinal , le féal 
alors dans le facré collège qui fut hon*- 
niede lettres , était un génie afltz éle- 
vé pour méprifer les difputes dont ilsV 
fiflait.Il haïflfeit les Jéfuites qui avaient 
abriqué la bulle; il ne pouvait fetai- 
st for la fattfle démarche qu'on avait 
faite à Rome ^ de condamner dans 
cette bulle des maximes vertueules , 
d une vérité éternelle , qui appartiens 
hent à tous les temps & à tous Tes nat- 
tions : celle- ci , par exemple» ta crairt- 
U J^tme excomunieation injufie ne doh 
foint empêcher de faire fon devoir 

Cette maxime eft dans toute !a terre 
la fauve-garde de la vertu. Tous leç 
anciens » tous les modernes ont dit 
que le devoir doit l'emporter fur la 
crainte du fupplice même. 

Mais quelque étrange que parût la 
bulle en plus d*un point ^ ni le car* 
dioal FAjfionei ^ ai le Pape ne poiu 
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fc^^^™^ vaient rétraâer une conftimtion regar- 
xxxvi ^^^ comme une loi de l'Eglife. Benoit 
- ■ ■X'//>' envoya au Roi une lettrç circu- 

laire pour tous les évéques de France^ 
dans laquelle il regardait i. la vérité 
cette bulle comme Bne loi univerfelte à 
lequtlleofi fte peiutéHiietjfans/e mettre 
tn danger de perdre fon J'atui éternel ; 
.mais enfin il décidai: cjue , pour éviter 
Ujcandale, il faut que U prêtre aver- 
tijfe les mourants f^upçonnès de Jati- 
Jeftifme , qu'ils feront damnés , ^ Us 
communier À leurs rifques &pMls. 

t« même Pape , dans fa lettre pa.T,- 
tïcuiière au Roi , lui recommandait 
les droits de l'Epifcofpat. Quand on 
confulte m Pape j quel qu'il ibit y ob 
doK bien s'attendre qu'il écrira comme 
unPape doit écrire. 

Mais Êeneit XW , efl rendianr ce 
<^ i'I devait à fa place , dontiaic aul£ 
tout t patx , à la 

hism I irfonarque. 

On il *ape adrefle 

aux ] ht eut le cou- 

fDie. 1716. rage ; condamne^ 

& de le fupprimer par un arrêt. Cet* 
te démarche choqua d'autant plus la 
ïloi, que c'était lui même ^ut avait 
envoyé aux Evêquesee bref condamné 
par fon parlementa II n'était point 
queftion daiis ce bref des libertésde l'& 
Slife GalUcaoe* & .de$. droits de là 
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Monarchie , que le padement a fou- '■'. ■! . - 
tenus & vengés dans tous les temps. 5^/, v 
La Cour vit dans h cenfure du par- ^^^^v- 
lement plus de mauvaife humeur que 
de modération. 

V Le^confeil croya:it avoir un antre fu- 
jet de réprouver la conduite du parle- 
ment de Paris ; plufîeurs autres Cours 
fupérieures qui portent le nom de par» 
kment , s'intitulaient , Clajffis 4u Far-r 
lement du Royaume ;.c*eft un titre que 
Je chancelier de l^Hôfital leur avait 
donne ; il ne fignifiait que Tunion des 
parlements dans FinteUigence & le 
maintien des loix : les parlements ne 
prétendaient pas repréfcnter l'Etat en- 
tier , divifé en différentes compagnies , 
qui^toutes , faifant un feul corps, conf- 
titu^ieat les Etats-Généraux perpé- 
tuels à^. Royaume. Cette idée eut été 
grande ; mais elle eût été trpp grande, 
& Tautoifité royale en était irritée. 

Ces confidérations , jointes aux dif- 
ficultés ^u'on fkifâit fur l'enrégiftre-^ 
ment des impôts , déterminèrent le Roi 
à veni|p reformer le paiiement de Paf is 
dans^n lit de juftice. 

Quelgue fecret que ie mini ft ère eût 
gardé, il perça dans le public. Le Roi 
fut reçu dans Paris avec un morne fi- 
lence. Le peuple ne voit dans un par- 
lement que i'ennemi des ihipôts : il 
n^examine jamais fi ces impôts font 



néceflaires ; il aie fait pas même rî*^ 

XXX Vi. j^^gg ^ plus cher à proportion des taxes p 
& que le fardeau tombe fur les riches. 
Ceux - ci fe plaignent eux-mêmes , & 
encouragent tes murmures de la popu* 
lace. 

XiCS Anglais dans cette guerre cMit 
été plus chargés que les Français; ; mais 
en Angleterre la nation fe taxe elle- 
même , elle &it fur quoi les emprunts 
feront reraboùrfés. La France eft taxée, 
& ne fait jamais fur quoi ferx>nt affi- 
gnés les fonds defiinés au payement 
des emprunts. Il n'y a point en An-* 
gleterre de particuliers qtii traitent 
avec l'Etat des impôts publics . & qui 
s'enrichiflent aux dépens delà nation : 
c'eft le contraire en France. Les par- 
lements de France ont toujours fait 
des remontrances aux Rois contre ces 
abus ; mais il y a des temps où ces icr 
montrancés , & fur-tout les difficultés, 
d'enrégiflrer/ont plus dangereufes que 
ces impôts mêmes , parce que la guer- 
re exige des fecours préfens & que l'a- 
bus de ces fecouis ne peut être corrigé 
qu'avec le cems. 

Le Roi vint au parlement faire lire 
iii\j^dit ^ par lequel il ftipprimait deux 
chambres de ce corps , & plufiears 
officiers. Il ordonna qu'on refpeâkât la 
bulle Unigmitus ^ défendit que 1^ ju- 



ges féculiers prefcriviflent radminiftra- 
tion des facrements, en leur permet- xx/vL 
tant feulement de juger des abus & 
des délits commis dans cette adminif- 
tration ; enjoignant aux Evêques ^ do 
prefcrire à tous les curés , la modéra- 
tion & la difcrétion , & voulant que 
toutes les querelles paffées Jvjfent en/ê- 
velies dans VoublL 11 ordonna que nul 
confeiller n'aurait voix délîbérative 
avant Tâge de ving-cinq ans , & que 
perlpnnene pourrait opiner dans l'af- 
iemblee des chambres , qu après avoir ^ ^ "^ 
fervi dix années. Il fit enfin les plusex- 
preflês inhibitions d! interrompre ^ fous 
pitlqut prétexte que ce pût être , leferyi^ 
ce ordinaire» 

Le Chancelier alla aux avis pour la 
forme ; le parlement garda un profond 
filence : le Roi dit qu'il voulait être 
obéi , & qii il punirait quiconque cfe^^ 
rait ^écarter defon devoir. 

Le lendemain quinze confeillers de 
la grand'chambre remirent leur démit 
fion ûir le bureau. Cent quatre vingt 
mendbres du parlement fe démirent 
bientôt de leurs charges. Les mur- 
mures furent grands dans toute la 
ville. 

Parmi tant d'agitations , qui trou- 
blaient tous les efprits 9 au milieu d'uHe 
ffuerre fimefte , dans le dérangement 
des finances j qui rendait cette guerre 
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plus dangereufe , & qui irritait l'ani- 
moficé des mécontents ; enfin parmi les 
épines desdivi(îons,lèméesde tous cotés 
entre les magiftrats & le clergé daqs l,e 
bruit de toutes ces clameurs; il était très- 
difficile de faire bien , & il ne s'agiflfaic 
prefque plus que d'empêcher cju'on ne fie 
beaucoup de mal. 
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CHAPITRE XXXVIL 

jitteHtat .contre laferfonnt du Roi, 

CEs émotions du peu pie furent bien- 
tôt enfevelies xians une confterna* 
XXXVIL tion générale, par l'accident le plus 
imprévu & le plus effroyable. Le Roi 
1757- luf affaffiné le 5 Janvier dans la cour 
de Verfailles , eo préfence de fon fiis , 
au milieu de Tes gardes & des grands 
officiers de fa Couronne. Voici com- 
ment cet étrange événement arriva* 

Un miférable de la lie du peuple , 
nommé Robert- François Damiens ,né 
dans un village auprès d'Arras , avait 
été long-tems domeflique à Paris dans 
plufîeurs maifons ; c'était un homme 
dont rhumear fombre & ardente avait 
toujours reffemblé à la démence. 

Les murmures généraux qu'il avait 
entendus dans les places publiques ^ 
dans la grande ialle du palais & ail- 
leurs , 
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leurs , allumèrent fon imagination. H 

alla à Verfailles comme un homme JI/Lym^ 
égaré ; & dans les agitations que lui * 

donnait Ion deflein inconcevable, il 
demanda à fe faire faigner dans fon au* 
berge. Le phyfique a une fi grande in- 
fluence fur Tame . des hommes , qu'il 
protefta depuis dans ks interrogatoi- 
res , que s'il avait été Jaignè comme il 
le demandait > // n'aurait pas commis' 
Jon àrime. 

Son deflein était le plus inouï qui fut 
jamais tombé dans la tête d'un monf- 
tre de cette efpèce : il ne prétendait 
pas tuer le Roi , comme en effet il fou- 
tînt depuis , & comme malheureufe- ' 
ment il l'aurait pu ; niais il voulait le 
blefler , & c'eft ce qu'il déclara en ef- 
fet dans fon procès criminel devant le 
I)arlement. 

„ Je n'ai point eu intention de tuer 
„ le Roi : je l'aurais tué fi j'avais vou-, 
„ lu , je ne l'ai fait que pour que Dieu i^,^ro^,,,u 
„ put toucher le Koi , oc le porter à rtdu\%Janr. 
,, remettre toutes choies en place, & la «''"<^^< '44 . 
^, tranquillité dans fes Etats ; & il n'y a ^^^rîcUdtDa-^ 
„ que l'Archevêque de Paris feul qui mens in-^o. 
„ eft caufe de tous ces troubles. 

Cette idée avait tellement échauffé 
fa tête , que dans un autre interroga-' 
toîre il dit : ^ h^^'^J^^"! 

„ J'ai nommé des cronfeillers au par* ^[,7* , "page 
^ lement , parce que j'en ai fervi un > zh* 

iTome II l 
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,9 Se parce aue prefque tous font (urient* 
XXX VII. ** ^^ '^ conduite de Mr. TArchevêque. ,,* 
^En un mot , le fanarifme avait trou^ 
blé refprit de ce malheureux au point 
cjue dans les incerrogatoires qu'il fubit 
à Vcrfailles , on trouve ces propres pa- 
roles : 

i'^f* 4/* 99 Interrogé quels motife l'avaient 
i, porté à attenter à la perfonne du 
^ Roi, a dit que c'eft a caufeie la Re^. 
f,ligîon.„ 

Tous les aflaffinats des Princes chré- 
tiens ont eu cette caufe. Le Roi de 
Portugal n'avait été aflaflîné qu'en ver- 
tu de la décifion de trois Jéfuites. On 
lait afTez que les Rois de France Henri 
III Sx, Henri 11^ ne périvem que par des 
mains fanatiques ; mais il y avait cette 
différence , que Henri III & Henri IJ^ 
furent tués , parce qu'ils paraiffaient 
ennemis du Pape ; & que Louis Xl^ 
fiit affaffiné parce qu'il femblait vou- 
loir complaire au Pape. 

L'afTaflln s'était muni d'un couteau 
à reffort , qui d'un côté portait une 
longue lame pointue,& de l'autre un ca- 
nif à tailler les plumes d'environ qua- 
tre poBçes de longueur. Il attendait le 
moment où le Roi devait raooiter en 
caroffe pour aller à Trianon. Il était 
près de fix heures ; le jour ne luifaîc 
plus ; le froid était exceffif ; prefque 
tous les courciians porciaient de «ces 
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i5fiante«ix, qu'on nomme pat; c^rrup- 
ùon Redingotes. L'affaflin ainjfi vêtu , vvAïii 
pénétre ver$ la garde , heurte en |>af- 
fane le Dauphin ^ fe fait place à travers, 
l;i garmture des Gardes du corps & 
des cents Suiffes ^ aborde le Roi , le- 
frappe de fon canif à Ja cinquième cô- 
te , remet fon couteau dans fa poche , 
& relie le chapeau fur Ic^ tête. Le Roi, 
fa fent hiefle, fe retourne, & à TafpeCfe 
de cet incono\i <jui était couvert , & 
dont ]es yeux étaient égarés > il dit .• 
c*e/i cet komme qui m'a frappé ^ çuQm 
i arrête & fu^M ne lui faff^ point it 
maL 

Tandis que tout le monde était faifî 
d*effroi & d'horreur i 'qu*on portait le 
Roi dans fon lit , qu'op cherchait les 
Chirurgiens , qu'on ignorait fi la blef- 
ftire était mortelle , fi le couteau était 
empoifonné , le parricide répéta plu- 
fieurs fois : gu on prenne garde à Mgr. h 
Dauphin ; qu'il ne forte pas de lajour^ 
née. 

Aces paroles > TallanMe univerfélle 
redouble ; on ne doute pas qu'il n'y ait 
une confpiration contre la famille roya- 
le ; chacun fe figure les plus granis pé- 
nis f les plus grands crimes & les plus 
médités. . 

Heureufement la bleflbce du Roi 
était légère , mais le trouble pubh'r 
était câxfidérable ; & les craintes . le^ 

la 
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_ „ . ^ défiances , lès intrigues fe mwltîplîafentf 
JKXXYii. ^ la Cour. Le grand Prévôt de THôrd, 
* à qui appartenait la <ionnâiffance du 
crime commis dans le Palais du Roi , 
s*empara d'abord dû parricide , & com- 
mença les procédures , comme il s*é-' 
tait pratiqué à St. Ùoud dans TafTaffinat 
de Henri II L Un exempt dés Gardes 
de la Prévôté ayant obtenu on peu de 
confiance , ou apparente, otf vraie, 
dans l'cfprit aWéné de ce miferable ^ 
rengagea à ofer difter de fa prilon une 
lettre au Roi même. * Dumiens écrire 
au Roi ! Un âfTaûin écrire à celui qu'i) 
avait aflaflîné l 



*SIRE> 

Je fuis bien fâchei Savoir eu le mal" 
heur de vous approcher ; mais Ji vous ne 
prenez pas le parti de ^ôt repeuple , avant 
quiljQit quelques années d'ici , Vous 
CJ» Monjieur le Dauphin d» quelques 
HUtres périront : il ferait fâchevx qi/un 
mijffî bon Prince , par la trop grande 
èçnté qu'il a pour les ecclejiafliques , 
dont il accorde toute fa confiance , nefoit 
pas fur de fa vu ; O^Ji vous n'aveipas 

* Cette' lettre fe trouve, p^rçe 69 du procès cfe 
?*S!tr*' ***^""^ «tiPubUc par le' greffier criminel 
** *^«rl«»«ût| avec Ja pemùffiçn de f€$ fupérieurs^ 



Sa lettre eft infenfée & conforme à ^ 
l'abjeftion de fori éêàt > mais elle dé- ^^^^jr^ y jj^. 
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la iëritéd^y remédier fous peu de tems , 3 
urri'iHra de très-grands malheurs , i^orre 
Royaume n* étant pas en fureté \ far maU 
heur pour vous gué vos fujets vous ont 
ëonné leur démijfion , traire ne.pro^ 
if4Tiént-qûede lé^pàrt. H/t'Ji vousrê-a^ 
ye:(.,pas la honte pour votre peuple ydor-- 
donner qiion leur donne les Sacremens à 
l'articUdelamort fies ayant rèfufésdè^ 
puis votre Lit de Juftice , dont tè Châ^- 
^ekt-'OrfaU vendre^, les meubles du Prêtre 
qui ?efl fauve s je vous réixere (jue votre 
vie nejl pas en fureté , Jiir^ Havis qui efl 
très-vrai , que je prends la liberté de vous 
informer par VO^èier porteur de la pré- 
fente j auqu$l fai niis toutejnit confiance. 
L* Archevêque de Paris efl la caufe de 
tout le trouble , par les Sacremens qu^ il 
a fait refufen jiprès le crime cruel que je 
viens de commeare contre, votre Perfonne 
facrée , t aveu fincere que je prends la li* 
bertè de vous faire , nu fait efpérer là 
clémence des bontés' de Votre Majeflé. 

Signé, Damiens* 

jiu dos de la dite lettre efi écrit , pa-* 
tafhé^j[^ yaiùexxxt yfuivant & audefir - 
de l'interrogatoire du nommé François 
Damiens • en date du neuf Janvier md^ 

u 
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Eur: on y voit 
ic , contre i'Ar? 
ngé le cerveau 
it "excité à foh 
les noms des 
cités dans (k 
it, ayant l'ervi 
ia.is il eût été 
ijs lui euilei^ 
. encore m<HW 



/èpt cent ciaquanufip , à VtrpuUtt , 
U Koi y étant. Signe Damiens. 
- Le Oerc du BriKet ; & Duvoigne , 
avec paraphe. 

Et^lus basefi écrit : ' ' 
.' ■ ■ ..^ ROI, \ ■ 

■ ■■; Suit ta teneur ^utt itrit: 

■ ■ Signé Dimieta 

Copie du Billet. 

M B » s I B U' R I , 



Chagranee , Seconde, 
B^ijfedeliJTe.rJ 
Delà Guiomyè. 
Clément. 
Lambert, 
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<iu*îls lui euffent jamais dit , ou fait dire 
un mot qui pûc l'encourager au crime. „^^^?;, 
Auffile Roi ne fit aucune difficulté ^xxvw, 
de remettre le jugement du coupable 
à ceux de la grand'chambrc qui n'a- 
vaient pas donné leur démiffion. Il 
voulut même que les Princes & les 
Pairs rendifl'ent par leur préfence le 
procès plus folemnel & plus authen- 
tique dans tous Tes points aux yeux 
d'un public auiE défiant que curieux 
exagérateur , qui voit toujours dans 

ie Préfident de Rieux Bonnaiît'* 

villiers, 

Pré/tdent du Majfy \ & pr^qiu 

tous. 

Il faut qi^il remette f on parlement , d» 

qu^il le Joutîenne , avec promejfe de ne 

rien faire aux ci^dejfus d» compagnie^ 

oigne ^ Damiens. 

F lus bas ejl écrit. 

Paraphé ^ ne varietur ,yî//i/tf «f d» au 
iéjir de P interrogatoire de ce jour > neuf 
Janvier milfept cent cinquantefept. * 

Signé , Damiens. 

Le Qerc du Brillet & Duvoigne , avec 

paraphe. 
* JLadite lettre, ainjt que ledit écrit ^ 
annexés à la minute audit interroga-^ 
ivire. 

I4 
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ces aventures effrayantes , au*dela de 
XXX vii .'^ véricé. Jamais, en effet , la vérité 
'n'a paru dans un jour plus clair. 11 efl 

interroga^ évident que cet infenfé n'avait aucun 
toire au Par^ coiuplice : il déclara toujours qu'il n'a- 
n^ù\^u^ vajt point voulu tuer le Roi ,• mais 
qu'il avait formé le deffein de le 
bleffer , depuis Texii du parle- 
ment. 

D'abord dans fon premier interroga^ 

p. iji, toire > il dit que la religion feule ta dé" 
termine à cet attentat. 

p- ^45* Il avoue qu'il n'a dit du mal que des 

M^linijlés , d« de ceux qui refujent les 
J/icrements i que ces gens là croient ap* 
parement deux Dieux. 

g. 40f» , \\ k'écria k la qucftion , qtiil avait 
cru faire une œuvre méritoire pour le ciel s 
c efl ce que f entendais dire à tous ces 
prêtres dans le palais AX perfifti. conftam- 
ment à dire que c'était l'Archevêque 
de Paris , les refus de facrements , les 
dilgraces du Parlement , qui l'avaient 
porté à ce parricide ; il le déclara en- 
cpre à fes confeffeurs. Ce malheureux 
'n'était donc qu'un infenfé fanatique , 
nioins abominable à la ^vérité que Ra^, 
vaillac & Jean Châtel , mais plus fou , 
& n'ayant pas plus de complices que^ 
ces deux énergumènes. Les feuls corn* 
plices pour l'ordinaire decesmonftres^ 
îbnt des fanatiques , dont les cerveU 
les échauffées allument , iàns le fa voir « 
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Hft feu Cf}}i va embrafer deS efprics fai- 
bles , infenfés & atroCes. Quelques mors, ^JL^Çv 
dits au hafard , fuffifent à cet embrâ- ^^^"^^^ 
fément. Damiens agit dans la même 
illufion c[\xtR€vaillac,Sx. mourut dans 
lés mêmes fuppliccs. 

Quel eft donc l'effet du fanatîfme , ^' *^^ 
& le deftin des Rois 1 Henri./// & 
Henri IV font affaflînés , parce qu'ils 
ont foutenu leurs droits contre des prê- 
tres. Louis XV ^^ aflaffiné , parce qu'on . 
lui reproche de n'avoir pas aflfez févi 
contre un prêtre. Voilà trois Rois fur' 
lefquels fe font portées des mains par-»' 
ricides , dans un pays renommé pour 
aimer fes Souverains. 

Le père , la femme , la fille de D^i- 
fhiens , quoiqu'innocenrs , furent ban- 
nis du Royaume , avec défenfe d'y re- 
venir, fous peine d'être pendus. Touî 
fes parents furent obligés, parlemême^ 
arrêt , de quitter leur nom de Damiens 
devenu exécrable. 

Cet événement fît rentrer en eux-mêifteJ 
pour quelque-temps ceux qui , par leur^ 
jftialheureufes querelles eccléfiaftiques, 
avaient été la caufe d'un li grand crime# 
On voyait trop évidemment ce que pro^ 
duifent l'efprit dogmatique & les fu- 
reurs de religion. Perfoftne n'avait ima^ 
giné qu'une Bulle & des billets de con> 
ièffion PuiTent aivoi^ dçs fuites fi tu>^ 
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' ribles ; mais c'cft ain/î que les démen- 

XXX^ii ^^^ ^ fureuî?s des honimes (ont liées 
cnfemble. L'efprit des Foltrot & des 
Jacques Clément , qu'on avait cm anéan- 
ti , fubfifte donc encore dans les âmes 
féroces & ignorantes 1 La raifon péné- 
tre en tain chez les principaux citoyens : 
le peuple eft toujours porté au fana- 
tifine; & peut-être n'y a-t-il d'autre re- 
mède à cette contagion , que d'éclaiier 
enfin le peuple même ; mais on Tentre- 
rient quelquefois dans des fuperftitions , 
& on voit en fuite avec étonnement ce 
^ue ces fuperftitions produifent. 

Cependant feize Confeillers qui 
avaient donné leurs démiflîons . étaient 
envoyés en exil / & Tun d'eux Q î ) qui 
était Clerc , & qui fut depuis Con- 
feiller d'honneur , célèbre pour fon pa- 
triorifme & pour fon éloquence , fonda 
une meffe à perpétuité pour remercier 
Dieu d'avoir confervé la vie du Roi 
qui rêxilair. 

On confina auflî pluficurs officiera 
du Parlement de Befançon ^ns diffé* 
rentes villes , pour avoir refufé l'en- 
. ^égiftrentîent d'un fécond vingtième , & 
pour avoir donné un décret contre l'In- 
tendant de la Province. 

Le Roi , malgré l'attentat commis fur 
fa perlonne , malgré une guerre rut- 
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neufe , s'occupait toujours du foin d'é- 
touffer les querelles des Parlements & 
du Clergé , effayanc de contenir cha- 
que état dans fes Ix^rnes , exilant encore 
l'archevêque de Paris , pour avoir con- 
trevenu à fes loix dans la fimple élec- 
tion de la fupérieure d'un couvent ; 
rappellant enfuire ce prélat , & ren- 
dant toujours , par la modération , la 
fermeté plus refpeftable. Enfin , les af- 
faires mêmes du Parlemeat de Paris 
s'accommodèrent ; les membres de ce 
corps , qui avaient donné leur démif- 
fion , reprirent leurs charges & leurs 
fondions : tout a paru tranquille au de- 
dans , jufqu'à ce que le faux zèle & Tel- 
prit de parti faffe naître de nouveaux 
troubles. 
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'. CHAPITRE XXXVIIL 

^^iïaffinat du Roi de Portugal Jéfuites 
chajfes du Portugal , & enfuite de la 
, France. 

UN ordre religieux ne devrait pas . 
feire partie de Thiftoire. Aucun chap. 
hiftorien de Tanciquité n'eft entré dans ^^^^'" 
le détail des établiffemeî3ts des prê- 
tres de Cybclle ou de Junon. C'eft un 
des malheurs de notre police européane, 
que ks moines , deltinés par leur Int 

1 6 
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titutà être ignorés, ayem fait autant. 

XxxvHT ^^ ^^^^^ que les Princes, foît par leurs 
^"** immenfes richeffes, foie par les trou- 
bles qu'ils ont excités depuis leur fon^ 
dation. 

Les Jéfuites étaient, commeon fait ^ 
les Souverains véritables du Paraguay ^ 
en reconnoiflant le Roi d'Efpagne. La. 
Cour d'Efpagne avait ced é ^ par un traité 
d'échange ,. quelques diftrixîls de ces. 
contrées au Roî de Portugal Jofeph ^ de- 
la maifon de Bragance. On accufa les. 
Jéfuites de s'y êtie oppofés ^ & d'avoir 
feit révolter les peuplades qui devaient 
paffer fous la domination portugaife» 

, Ce grief , joint à beaucoup d'autres , fie 

chaffer les Jéfuites de la Cour de Iris- 
feonne. 

Quelque-tems après , la famille Ta^ 
yçtoi i & fur-tout le Duc à'Aviero , om^ 
cle de la jeune Comtefle Ataïdc iA- 
tougnia ; le vieux Marquis & la Mar- 
^uiië de Tavora , père & mère de la jeu-^ 
ne Comteffe ; enfin le Comte AtaXde fort 
époux > & un des frères de cette Com- 
telTe infortunée, croyant avoir reçu du» 
Roi un outrage irréparable , ils réfolur. 

-* ient de s'en venger. La vengeance s'ac- 

corde très-bien avec ta fuperflitionfc. 
Ceux qui méditent un grand attentat ^ 
chercÈent parmi nous des cafuifles 6ç 
des confefleucs qui les encouragent. L^ 
jjamitle g^ui peniait être cutiagée ^ s % 
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ârelTa à trois Jéfuites , Malagrida > ylle- 
uandre & mathos. Ces cafuiftes déci- ^^^^t 
dérenc jque ce n'était pas feulement un ^* 

péché , qu'ils appellent vmid , de tuer 
leRoi(*). 

11 eft bon de favoÎF , pour Pintelli-?/ 
gence de cette décifion , que les ca-^ 
fuiftes diilinguent entre les péchés qui. 
mènent en enfer > & les péchés qui con- 
duifent en purgatoire pour quelque-t 
tems , entre les péchés que Tabfolu- 
tion d'ujp prêtre remet moyennant queln 
ques prières ou quelques aumônes ^ & 
ks péchés qui font remis fans aucunç 
fatisfadion. Les premiers font mortels- ^ 
les féconds font véniels. 
' La confeffion auriculaire caufa uix 
parricide en Portugal , ainfi qu'elle ei» 
avait produits dans d'autres pays. Ce 
qui a été introduit pour expier les cri-» 
mes, en a fait commettre. Telle eft, 
comme on l'a déjà vu (i fouvent dans 
cette hilS8ire , la déplorable condition 
humaine. 

Les conjurés ^ munis de leurs par* 
dons pour l'autre monde ,. attendirent 
le Roi qui r-evenait à Lisbonne , d'une 
petite maifon de campagne , feul , fans 
domeftiques , & la nuit ; ils tirèrent fur 
ion carrofle , & blelTérenc dangereufe^r 
ment le Monarque. 

. Ç*)C'4/Î et qui efi rapporté dansVAcordMo ou^dé^ 
ffarmoji aiuhçntiquç du Çonfàl royal 44- Lisbonne^ 



2o6 Ji SUIT ES Chass^ês 
Tous les complices , excepté un do- 
c^H AP. meftique , furent arrêtés. Les uns péri- 
xxxyill. j.gj^ç pg^j. Y^ j.Q^g ^ jgg autres furent dé- 

capités. La jeune Comteffc yitaïde p 
dont le mari fut exécuté , alla par or-^ 
dre du Roi pleurer dans un couvent , 
tant d*horribles malheurs dont elle, 
paflait pour être la caufe. Les feuls Je- 
fuites , qui avaient conl'eillé & autorifé 
Taffaffinat du Roi par le moyen de la 
confeffion , moyen auffi dangereux que 
fecré, échappèrent alors au mpplice. 
. Le Portugal n'ayant pas encore reçu 
dans ce tems-là les lumières qui éclai* 

Jetit tant d'états, en Europe , était plus 
bumis au Pape qu'un autre. Il n'était 
pas permis au Roi de faire condam- 
ner à la mort , par fes Juges , un moiner 
parricide ; il fallait avoir le confente- 
ment de Rome. Les autres peuples 
^aijent dans > île dix-huitiéme fiécle j 
mais les Portugais femblaient écredans 
Jedouzieme. ^'"^ 

La poftérite aura peine à croire que 
le Roi de Portugal fit folUciter à Ro- 
me pendant plus d'un an \t permif. 
îîon de faire^juger chez lui des Jéfui^ 
tes ks fujets, & ne pût l'obtenir. Lai 
Cour de Lisbonne & celle de Rome 
furent longtems dans une querelle our 
,^ verte; on alla même jufqu'à Te flatter 

, q\XQ le Portugal fécouerait un joug que 

i'Anslcierre, fon alliée & faprotedri- 



ceV avait foulé aux pieds depuis fî long- • 



tems; mais le miniftère portugais avait ^^^ ^F;, 
trop d'ennemis pourofer entreprendre ^^^"* *• 
ce que Londres avait exécuté : il mon- - 
tra à la fois une grande fermeté & une 
extrême condefcendance. 

Les Jéfuites les plus coupables étaient 
en prifon à Lisbonne ; le Roi les y laif- 
fa, & prit le parti d^cnvoyer à Rome 
tous les Jéfuites de fes états. On les. 
déclara bannis pour jamais du royau-. 
me : mais on n'ofaic livrer à mort les. 
trois Jéfuites accu fés & con\'aincus de 
parricide. Le Roi' fut réduit à Texpé- 
dient, de livrer du moins Malagrïin 
à rinquificion , comme fufped d'avoir 
autrefois avancé quelques propofitions 
téméraires , qui fentaient Théréfie. 

Les Dominicains , qui étaient Jugea 
du faint office & adiitants du grand 
inquifiteur, nont jamais aimé les Jé-4 
fuites ,• ils fervirent le Roi mieux que 
c'avoit fait Rome. Ces Moines déter- 
rèrent un petit livre de la vie héroïque 
de Ste* jinne , mtre de Marie , dicte ait» 
révérend père Malagrida par Ste. jinne 
elle-même. Elle lui avait déclaré que 
rimmaculée conception lui appartenait 
comme à fa fille , qu elle avait parlé & 
pleuré dans le ventre de fa mère , & 
qu'elle avait fait pleurer les Chérubinsi 
Tous les éciits de Malagrida étaient 
jtuiH iages ; de plus il avdit fait des pré- 



didions& des miracles ; & celui d'es»" 
cxx vfî P'^^^ver à l'âge de foixante & quinze ans : 
• des pollutions dans fa prifon , n'était; 

Maiagrida , P^^ ^^ ^^ moindres. Tout cela lui fut 
ûfuiu , brûlé reproché dans fon procès ; & voilà pour- 
^^-^^^B^^mh. quQi il fm; condamné au feu , fans qu'oiï 

rinterrogeàt feulement fur l'aflaffinat du 
iloi , parce que .ce n'eft qu une faute 
contre un fécuUer , &que le refte eft un 
crime-contre Dieu. Ainfi Texcès du 
ridicule & de l'abfurdité fiit joint à 
l'excès d'horreur. Le coupable ne fut 
vcii% en jugement que comme un pro- 
phète, & ne fut brûlé que pour avoir 
été fou , & non pas pour avoir été pa- 
ricide, 
Banauer0ute Tandis qu'on cbaflait les Jéfuites 
han^'^^^ du PortugsH, cette avanture réveillait: 
'^«"^«f la haine qu'on leur portait en France, 
où ils ont été toujours puiflans & dé- 
feftés. Il arriva qu'un profès de leuE 
Ordre , nommé la Valette: qui était lé 
chef des MiSions à la Martinique , & 
le plus fort commerçant des ifles , fit 
une banqueroute de plus de trois mi^ 
lions» Les intéreffés fe pourvurent au 
Parlement de Paris. On crut décou- 
vrir alors que le Général Jéfuite , ré-? 
fidant à Rome, gouverna t defpotique- 
ment les biens de la Société. Le Par- 
Jement de Paris condamna ce Gêné- 
f al ^ ^ tous les fi:ere3 JéfUices foUdairer 



jmeht , à payer la banqueroute de la Va- 
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Ce procès , qui indigna la vtTsçnce- • ^ 
contre les Jéfuites, conduific à examiner x^. Parler 
cet inftitut fingulier , qui rendait ainfi ments ^ aho^ 
un Général italien , maitre abfolu des ^/««^'<^^''f^ 
perfonnes & des fortunes d'une focieté 
de Français. On fut furpris de voir que 
jamais l'Ordre des Jéfuites n'avait été 
formellement reçu en ,France par la, 
plupart des Parlements du Royaume ;; 
6n déterra leurs conftitutions , & touj^ 
les Parlements les trouvèrent incompa- 
tibles avec les loix. Ils rappellerent 
alors toutes les anciennes plaintes faites 
contre cet Ordre > & plus de cinquante 
volumes de leurs décidons tliéologique/5 
contre la fureté de la vie des Rois. Les 
jéfuites ne fe défendirent qu'en difant 
que les jacobins & St Thomas en avaient 
écrit autant. Ils ne prouvaient par cette 
réponfe autre chofe >*finon que les ja- 
cobins étaient repréhenfibles comme 
eux. A l'égard de Thomas cPyiûuin, il 
eft canonilé ; mais il y a dans la Som^ 
me ultramontaine des décifions que les 
Parlements de France feraient brûler 
le jour de fa fête , fi on voulait s'en fer- 
vir pour troubler l'Etat. Comme il dit 
en divers endroits , que l'Eglife a le 
droit de dépofer un rrince infidèle k 
l'Efilife , il permet en ce cas le parri- 
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'■ cide. On peur avec de ceHcs maximes g#» 

X^Xvfn ^^^^ ^^ paradis & la corde. 

Le Roi daigna fe niêler de Taffaire 
des Jéfuites ,& pacifier encore certfe 
, <5uerelle comme les aurres, 11 voulue 
par un édit réformer paternellemenr les 
Jéfuires en France ; mais on prétend que 
le Pape Clément XIU 9 ayant dit , qu*il 
fallait , ou qu'ils reftaffent comme ils 
étaient /ou qu*ils n^exiftaflTent pas ; cette 
réponfe du Pape eft ce qui les a perdus. 
On leur reprochait encore des afTem-r 
blées fecrettes. Le Roi les abandonna 
alors aux Parlements de fon Royau- 
tne , qui tous , l'un après Fautre , 
leur ont ôté leurs collèges &r leurs 
biens. 

Les Parlements ne les ont condam- 
nés que fur quelques régies de leur ins- 
titut que le Roi pouvait réformer ; fur 
des maximes horribles , il eft vrai , 
mais méprifées , publiées pour la plu- 
part |)ar des Jéfuires étrangers , & dès* 
avouées formellement depuis peu pat 
les Jéfuires français. 

Il Y a toujours dans les grandes affaî-^ 
res un prétexte qu'on met en avant , 
& une caufe véritable qu'on diflîmule. 
Le prétexte de la punition des Jéfui- 
res , était le danger prétendu de leurs 
mauvais livres que perfonne ne lit : la 
caufe^ était le crédit dont ils avaient 
lon^-tcmps abufé. 11 leur eft arrivé dans 
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un feelè de lumière & clc tnodéra- 
xiooyçerqiùleiTïWu aux Templiers dafis yxxvhi.: 
4in fiecle d'ignoiance & dû barbarie: *-»-^yi *i 
lofgueil perdic iesuns & les autres ; 
mais les Jéftïites:oiit été craicés^dans leur 
difgrace avec douceur , & les Temr- 
pliers le fuient avec cruauté._Enfin le 
Iloi , par un édic folemnel en 1764^ 
abolie dons fes Etats c^ Ordre , qui 
bvait toujours eu ctes perfonnageseui^- 
niablei Rimais (plus de brouillons ; dc 
3ui fut pendant: deux cents aif Sun fuj^ 
e difccMrde. 
i Ce n*eft ni Sancke^j ni Lejffius , nî 
{Efcoàar , «i des abfurdités de Gafûiftes 
igui ont perdu les JéfuiteS ; ceftleTe^ 
Ùer^ ç.'eft la Bulle qui les a. exterminée 
rfam'prefque toiitè la France. La char* 
ïije^que lejéluite</e Ti/fcV^ avait feit 
ffaflfejf. fur lies :ruiues d^ Pdrt Royal a 
produit au bout de foixante ans les fruits 
qu'ils recueillent aujourd'hui : les per- 
fécutiohs que cet homme violent & four- 
be ^vaiç- çiceitéesr contr^ des hommes 
entêtés ,' a rendu l'es Jéïuite's exécrables 
jà la. France- 2 ' cx^jile mcnaorable v 
mais qui ne corrigera aui^un çonfèfleur 
des Rqis , quand il fera ce que font 
prefque tous les honinaes à la cour , * ^ 

ambitieux & intrigants > & qu'il diri- 
îra un Prince peu infiruit , a&ibli par 
vieiUeffe. . 
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ait Jisvi^Hs CîfllLssis. 

L'Ofldre'des Jéfuitcî ibceâfiiitectaffé 
de tous les états d» Roi d'Efpagne, en 
Europe, eaAfie, w Amérique, chaC- 
fé des deu)c Siciies, chafTé de F^rme 
& de Malthe ; preuve évidegnte qu'ils 
«'écdent p^ auili girands politiques 
flu'on Iç croyait. Jamais les moines n'ont 
.été puiffans, queparTaveuglemept des 
jautresi hommts ; & les yeuK onccomi- 
«lencé'àislouvriqdaos ce fiecic^Ge:cpi'il 
y eut dWezjét'ranîge dans lair^défaflye 
3>refqu'umverfel , c eft qu'ili fiirçor prof- 
crîts dans le Portugal , pour avoi dé»- 
jgénéré'deî Içurjnftitdti 8c «n France 

?6ur s^Y être trap conformés. Ceft -qu'en 
^rciïggl oij n'olait pas encore examiner 
lin inftkiit cpnfacré par les Papes :^ ^ oà 
rofait en. Fr/ancé.. Il en réfulte qu'xiii 
prdre religieux i parvenu à fe faire haïr 
liei. tant de^ nations ^ efl coupable d$ 
cette haine. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Ihs fTogrès de Sefprit huntain dart^ U 
JîtcU de JaQuis Xl^. 

UN ordre. entier aboli par la puîC- 
_ fance féculière , la difclpline dq 

XXXIX. (juclques autres ordres réformée par 
cette puiflancé, les divifions même? 
entre toute la magiftraturè Se Tauco» 
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fciencddu gouverriement s*eft étendue , 
& à quel point les éfprits fé font éclai- 
rés. I^ffimences de cette fcîénce utite 
fef ent jetcées • dans le dernier fiécle :' 
elles ont gertrié de téws côtés dan? celuî- 
CTy jai'qu'ku fottd dés provinces-, H'^c 
k véritable éio<^ènG« , qu'dn ne con- 
naiflait guèr^ qûlà^ Pariis , K qui tout 
d'un coup a fleuri dai^is *îi>lufieurs villes ; 
témoins les di (cours fortis ou du par- 

Îuec ou de raffemblée des chambres 
e quelques pa^len^ents ;. difcours qui ' 
Ibnt dès cheft-d'œuvre C«) de Tart de 
pcnfer :&''dê s'exprîhiér , du mt^ins k 
beaucoup d^égard^s. Du temps dès Pa^ 
gueffeauy\e^kuU ttiodèles étaient dans 
la capit^e, & encore très- rares. Une 
raifipîi fupérieUrè s'eft fait entendre dans 
nos derniers jours, du pied des 'Pyré- 
nées au nord de la France, La philofo- 
phie , en rendant Tefprit plus' jufte , & 
en banniflanc le ridicule d'une parure 
recherchée , a rendu plus d'une pro- 
vince rémule de là capitale. ' 
. En général , le barreau a mieux cormu 
cette jurifprudence univerfelle , puifée 
dans la nature > qui s'élève audeflus 

(a) Voyer Us difcours de Mrs, de Montclar i 
4€la C&alotais, d$ CaJUlhn, de Servant ^ d'autrcsn 
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de ^utes les IcAx dç çoavcjation on-l^tf 
Kxxix fiinplC} autprité j loix fou vent di^édi 

aargeni; ; re{Ç>urces dangereufe$ ploS 
çue loiK uûlefr) qui -f^ cpit^battenc^ fans 
ceiTe , & qui forment plutôt un chaoi 
qu'un corps de légiflation^ 
. Les Académies onç reodil fervîce „ai 
àçcputu^ant les jeaqes^genft à laJec-i 
tare, & eg ^x<<itant , par 4c$ prix , leuc 

fénie slv^ç leur énaulationv La^ fainô 
hyfique; a, éclairé les arts néceflaires 5 
,& ces arts ont comûiencé déjà à fermep 
A les playes dp l'Etat , caufées par. deu» 
guerres- fonçilçs. Les étoffes fe font 
nianjjfa^urées à moips de frais '^^ pa* 
Içs /oins d'un des plus célèbres naécluM 
ciciens Ç i \ Un académicien ^^ encore 
plus utile Ce) par les objets <|n'il em- 
brafle , a perfedionné beaucoup Tagri-^ 
culture; & un miniilre éclairé a rendn 
enfin les bleds exportables ^ coixunerce 
néceflaire , défendu trop long - temps jj^ 
& qui doit être contenu peut-être autant 
qu'encouragé. 

Un autre académicien C^) a donné 
le moyen le plus avantageux de fournir 
à toutes les maifons de Paris l'eau qui 
leur manque^ projet qui ne peut être 
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Tçjetté que par la pauvreté , ou par là .. . >. ..X 
négligence > ou par Tavarice. x^xix* 

Un médecinCe)3i trouvé enfin le feçret, *^ 

long-temps cherché , de rendre t^eau 
delà mer potable. Il ne s^agit plus que 
de rendre cetre expérience aflez facile , 
pour qu'on en puifle profiter en tout 
temps , fans trop de frais. 

Si quelque invention peut fupplécrà 
la connaiflance qui nous eft refufée des. 
longitudes fur la mer , c*eft celle du 
plus habile horloger de France C/) qui 
difpute cette invention à l'Angleterre. 
Mais il faut attendre que le temps mètre 
ion fceau à toutes ces découvertes : il 
n'en eft pas d'une invention qui peuc 
avoir fon utilité & fes inconvéaients , 
d'une découverte qui peut être contef» 
tée , d'une opinion qui peut être com- 
battue , comme de ces grands monu- 
ments des beaux arts en poëfie , en 
éloquence, en mufique , en architec-, 
ture , en fcuipture , en peinture , qui^ 
forcent tout d'un coup le iuffrage de, 
toutes les nations, & qui s'aflurenc 
ceux de la poftérité par un éclat que 
rien ne peut obfcurcir. 
. Nous avons déjà parlé du célèbre 
dépôt des connailTances humaines , qui 
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9 a paru fous le titre de didionnaire ency- * 

XXXIX. ^^^P^^i^^^' peft iiî^e gloire éternelle 
pour, la nation , que des officiers de . 
guerre fur terre & fur mer , d'anciens 
magiftrats , des médecins qui connaif- 
fent la nature , de vrais doiftes , quoi- 
que dofteurs, des hommes de lettres 
dont le goût a rafiné les connaiffances, 
des géomètres , des phyficiens aient, 
tous concouru à ce travail auffi utile 

Î[ue pénible , fans aucune vue d'intérêt , 
ans même rechercher la gloire , puif- 
que plufieurs cachaient leurs noms : en^ 
fin ^ fans être enfemble d'intelligence > • 
& par conféquent exempts de l'efpric 
de parti, 

^ Mais > ce qui eft encore plus hono- 
rable pour la patrie , c'eft que dans ce 
recueil inimenfe y le bon l'emporte fur ' 
lé mauvais , ce qui n'était pas encore 
arrivé. Les perfécutions qu'il a èffuyées' 
ne iont pas fi honorables pour la France. 
Ce même malheureux efprit déformes,' 
mêlé d'orgueil , .d'envie & d'ignorance, 
qui fit profçrire l'imprimerie du temps 
de Louis XI , les fpedacles fous le 

frand Henri IV , les commencements 
e la faine philofophie fous Louis Xllli 
enfin l'émétique & l'inoculation : ce 
tckbax^ efpric , dis - je, ennemi de tout 
ce qui inftruit , & de tout ce qui s'élève, 
I>orta des coups prefque mortels à cetite 
mémorable entreprife : il eft parvenu 

même 
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Tftieme à la rendre moins bonne qu'elle s 
n'aurait été , en lui mettant des entraves y îlJ^i*' 
dont il ne faut jamais enchaîner la rai- * 

fon; car on ne doit réprimer que la 
témérité & aon la fage hardie (Te , fans 
laquelle Tefprit humain ne peut faire 
aucun progrès. Il eft certain que la 
connaifiance de la nature , Tefprit de 
doute fur les fables anciennes , honorées 
.du nom d'hiftoires, la faîne métaphy- 
sique , dég^agée des impertinences de 
Fécole , font les fruits de ce ficelé , 
& que la raifon s'eft perfedionnée. 

^ II eft vraî^ que toutes les tentatives 
nonc pas été îieureufes. Des voyages 
«u bout du monde, pour conftater une 
vérité que Newton avait démontrée 
dans fon cabinet , ont laiffé des doutes 
fur Fexaditude des mefures. Uentre- 
prifè du fer brut, forgé ou converti ea 
acier , celle de faire éclore des animaux^ 
à la n^niére de l'Egypte , dans des 
climats trop différents de J'Egypte^ 
beaucoup aautres efforts pareils , ont 
Élit perdre un temps précieux j, & ruiné 
même quelques familles. Des fyftêmes 
trop hafardés ont défiguré des travaux: 

Ïui auraient été très .^utiles. On s'eft 
. )ndé fur des expériences troippeufes , 
pour faire revivj-e cette ancienne erreur, 
que des animaux pouvaient naître fans 
germe. De là font forties des imàgi- 
iiations plus chimériques que ces ani- 
TomelL K 
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maux. Les uns ont pou (Té Talius de là 
^wà^ découverte de Newton fur l'atrradion , 
* jufqu'à dire que les enfants fe forment 
par atrra£lion dans le ventre de leurs 
mères. Les autres ont inventé des molé- 
cules organiques. On s'eft emporté 
dans lès vaines idées jufqu'à prétendre 
^ue les montagnes ont été formées par 
la mer ; ce qui eft auffi vrai que de 
dire^ que la mer a été formée par les 
montagnes. 

Qui croirait que des géomètres ont été 
aflcz extravagants pour imaginer qu'en 
exaltant fon ame , on pouvait voir J'a- 
venir comme le préfent. Plus d'un 
Philofophe, comme on l'a déjà dit ail- 
leurs , a voulu , à l'exemple de Def- 
cartes f fe thettre à la place de Dilu^ 
& créer, comme lui , un monde avec 
la parole: mais bientôt ces folies de la 
philofophie font réprouvées des fages ; 
&même ces édifices fàntaftiques,detruits 
par la raiion , laiflent dans leun ruines 
des matériaux ^ dont la raiion même 
feii uiage. 

Une extravagance pareille a infeâé 
la morale. 11 s'eft trouvé des efprits 
aflTez aveugles , pour fapper tous les 
fondements de la locicté , en croyant? 
la réfcuiîier. On a été alTez fou pouf 
fourenir que le t'un & le mien font des 
crimes , & qu'on ne d ir point jt'mir de^ 
(on travail ; que non^ieulemenc tou^ les 
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hommes font égaux , mais qu'ils ont 
perverti Tordre de la nature , en fe 
îaflembiant ; que Thoname eft né pour 
être ifolé comme une bête farouche; que 
les caftors > les abeilles & les fourmis 
dérangent les loix éternelles, en vivant 
en république. 

Ces impertinences, dignes de Thô- 

f)ital des fous, ont été quelque temps à 
a mode , comme des finges qu'on fait 
dan fer dans des foires. Elles ont été 
ipouflees jufqu'à ce point incroyable de 
démence atroce , qu*un je ne fçais quel 
charlatan fauvage a ofé dire dans un 
projet d'éducaMon , C*) qùun Roi ne 
doit pas balancer i doriner en mariage 
à f on fils ta fille du bourreaUyfi les goûts^ 
les humeurs Ô* les caraâèresfe conviens 
Tient. 

La théologie ri*a pas été à couvert 
de ces excès : des ouvrages dont la na- 
ture eft d'être édifiants, font devenus- 
des libelles diffamatoires , qui ont mêm» 
éprouvé la févérité des Parlementai, & 
qui devaient auffi être condamnés par 
toutes les académies , tant ils font mal 
écrits. 

• Plus d'un abus femblable a infedé 
la littérature ; une foule cf écrivains s'ed 
égarée dans un ftyle recherché ^ violent^ 
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•■ inintelligible , ou dans la négligence 

^^^P- totale de la grammaire. On eft parvenu 
7^.:/ jufqu'à rendre Tacite ridicule : on a 
fceaucoup écrit d^ns ce fiécle; on avait 
du génie dans l'autre. La langue fut 
jportée fous Louis XIV. au plus haut 
point de perfeftion , dans tous les gen- 
res , non pas en employant des termes 
nouveaux, inutiles, mais en fe fervant 
avec art de tous les mots néceffaires qui 
étaient en ufage.ll eft à craindre aujoup- 
â'hui que cette belle langue ne dégé- 
nère par cette mnlheureufe facilité d'é- 
crire , que le fiècle pafle a donné aujç 
fiécles luivants ;car les modèles produi- 
fent une foule d'imitateurs , & ces imi^ 
tateurs cherclient toujours à mettre eo 
a rôles ce qui leur manque en génie, 
Is défigurent le langage , ne pouvant 
rembellic. La Fr^ince fur -tout s'était 
diftinguéedans le beau fiéclede Louis 
XlVy par la perfedion lînguliére à 
laquelle /fâc//2g éleva le théâtre, & par 
le charme de la parole qu^il porta a ua 
dégfé d'élégance & de pureté inconnu 
jufqu'à lui. Cependant on applaudit; 
après lui à des pièces écrites auflî bar-, 
barement gue ridiculement conftfuices. 
C'eft contre cette décadence, qu» 
FAcadémie françaife lutte continulle- 
ihent ; elle préferve le bon goût d'une^ 
ruine totale, en n*accordant du moins, 
ies prix ^u'àce ^ui jsft écrit aveô q.uèt- 



îi 



r 



BT DÉCADENCE. 22* 

^ue pureté , & en réprouvant tout ce 
fqui pèche par le ftyle. ïl eft vrai que. ^^^ 
les beaux arts qui donnèrent tant de 
fupériorité à la France fur les autres na- 
tions font bi«n dégénérés , & peut-être 
ne pourrait-elle aujourd'hui fe vanoer 
d'aucun ouvrage fupérieur fans le poè- 
me des faifons , & fans le quiozdéme 
chapitre de Bélifaire C s'il eft permis 
de mettre la profe a côté de la plus 
élégante poëfie ). Mais enfin, la 4itaé'' 
):ature , quoique fou vent corcompue, 
eccupç prefque toute ia jeiinefle tdeix 
élevée ; elle fe répand dans les condi- 
tions qui l'ignoraient. C'eft à elle qu'ont 
doit l'iloi^wneoc dè^débauçhes^ gfol- 
^éxes . & ia coufervation îd'tm re'fte de 
^a ,pm^^ Lntrodujtç d^ns la iJarioa 
p^r Louis XIV & par fa mer^. Cofte 
littérature utile dans toutes les condi- 
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